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—•» E N T R E N O U S 
Le travail des femmes va devenir de plus en plus une 

nécessite, nécessité motivée au dedans par la cherté de la 
vie : au dehors par le 1> soin de plus en plus grave de l 'in­
dustrie et «lu commerce. La pénurie actuelle de la main-
d'œuvre, dans tous les pays que la guerre ravage, où tant 
d'hommes on! pris leur place sous les drapeaux. La 
tuerie effroyable qui s'ensuit, amène une rareté que les 
mains féminines peuvent seules réparer, et la tâche la­
borieuse nous apparaît comme le programme patriotique 
que nous devrons adopter pour sauvegarder l'avenir et ses 
promesses, et sauver notre pays déjà épuisé de ces crises 
formidables dont une nation, jeune comme la nôtre aurait 
tant de mal à se relever. Ainsi nous envisageons le pré­
sent et le futur, comme un devoir de travail, travail assidu 
et persévérant, travail rude, quelquefois absorbant et dé­
voué qui nécessite une énergie que nous possédons d'ail­
leurs, mais qui demandera assurément une amélioration 
dans les conditions mêmes de ce travail. Ainsi, comme il 
sera impossible de centraliser le travail-de toutes les fem­
mes en état pourtant de donner leur force et leur talent 
au service de nos industries nationales, puisque le pre­
mier devoir rie ces femmes sera toujours de garder le 
foyer, de tenir la maison, de surveiller et soigner les en­
fants, et que ce devoir primera sans cesse tous les autres; 
il faiulra nécessairement songer à imiter les pays europé­
ens et même américains, et à distribuer au dehors, l'ou­
vrage que l'on a tenu à fabriquer, jusqu'à maintenant, à 
la manufacture même. Conçoit-on ce que ces conditions 
nouvelles apporteront de paix et de quiétude dans les 
foyers où la misère habitait, le père étant incapable, en 
dépit de ses efforts courageux, de joindre les deux bouts. 
Cette aide qui lui viendra, sans compromettre la tranqui­
l i ty et la tenue de sa maison, lui sera précieuse et salutaire 
à tous égards. Rarement la tâche quotidienne suffit à 
absorber le temps de la mère, et elle trouvera dans 
une occupation, largement rétribuée de quoi occuper ses 
pensées et stimuler ses ambit ions; des ambitions si légi­
times et si nobles que celles de vouloir, par son travail 
comme par son amour, se faire "créatrice de bonheur". 
Nous savons toute la tristesse de certaines vies de femmes, 
les luttes qu'elles subissent pour empêcher leurs enfants 

de crever de faim ; nous savons la dureté et la lâcheté de 
certains hommes qui gaspillent leur salaire dans les buvet­
tes, alors qu'à la maison, la mère pleure et se désole. Ces 
mères-là n'ont-elles pas droit à la pitié et à la sympathie? 
Saurions-nous rester étrangères â leur peine et à leur 
détresse? Il nous faut absolument nous tourner vers ces 
femmes et les aider à surmonter la tristesse de leur vie, 
et à faire naître dans leur existence assombrie et tour­
mentée quelques rayons de soleil, quelques lueurs de joie. 
Et il faut que ces améliorations s'opèrent, sans entraîne!" 
un boulversement qui serait préjudiciable» au travail mê­
me, et entraînerait une diminution dans l'appréciation 
toute matérielle du travail, tel que commandé jusqu'ici. 
II ne faut pas que le bien en s'opérant, détermine des 
abus, et là est toute la difficulté de l'organisation de ce 
travail à domicile qui doit pourtant, et le moment en est 
absolument arrivé, s'effectuer d'une façon salutaire et 
bien ordonnée, en ne s'adressant qu'à des industries spé­
ciales qui ont besoin de cet appoint important pour se 
soutenir, à l'heure actuelle, où les grandes énergies sont 
employées autrement, et où il faut tout de même mainte­
nir notre vie nationale, et en favoriser le progrès par toutes 
les ressources dont nous pouvons fièrement disposer. 

Cet ajouté du travail féminin au succès des causes in­
dustrielles ne saurait nuire au travail, tel qu'établi, et les 
conditions en peuvent être sauvegardées pleinement, tan­
dis (pie la femme vient prendre sa toute petite part du 
bien-être (pie procure la vie comprise et employée à des 
fins utiles et j'appuie patriotiques. Nous estimons que 
cet ajouté favorisera le fonctionnement d'une vie indus­
trielle encore inconnue ici. mais qui doit nécessairement 
s'y implanter, si nous voulons pleinement développer nos 
ressources, et marcher vers le progrès ambitionné par tous 
les peuples et que nous sommes à même d'atteindre rapi­
dement par une plus large expansion de notre énergie 
nationale, où la persévérance féminine doit jouer son rôle, 
et apporter son concours constant et magnifique. 

L a Fédération Nationale qui est à même de connaître 
les besoins de certaines vies, a voulu apporter son secours 
entier et sincère à ces femmes (pie le travail sauverait de 
la misère et du découragement. Dans cette intention, 
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elle a créé, dans son œuvré de l'Assistance par le travail, 
un comité qui s'occupera essent ie l lement du travail à 
domicile, et en favorisera l'expansion par tous les moyens 
mis à sa disposition, moyens qui augmenteront leur puis­

sance à mesure qi'ie se fera sentir les indiscutables b ien­

faits de cette in i t i a t ive précieuse el consolant . ' . L'œuvre 
Be chargera de ménager des relations en t re le fabricant 
et la t rava i l leuse , et de déterminer ainsi une act ion per­

sévé ran te , salutaire à la travailleuse, utile à l ' i n d u s t r i e l , 

et qui, heureusement é t ab l i e , aiderait tant et tant de fem­
mes abandonnées ou négligées, ou ob l igées à des maris 
malades , à des parents incapables, ou tenues encore par 

leur infirmité OU leur mauvaise santé d L a r d e r la maison , 

a idera i t , dis-je toutes ces'femmes, mères, veuves , aïeules 
on j eune fi l les à triompher de la vie qui leur a valu déjô 
tant et tant d • jours sombres el navrants. 

Et coin prenant que cette sol l ici tude pour la classe in­

dustr ie l le ne pouvait combler toutes les lacunes, l 'Ass i s ­

tance par le T r a v a i l va plus avant dans son besoin d'en-
tr'aide féminine. Elle institue une ^position de t ravaux 

f é m i n i n s , travaux qui seront mis en v e n t e dans la semaine 

précédant Noël, et dont le complet bénéfice sera versé à 
à nos t ravai l leuses . L e s condi t ions et détails de cet te e x p o ­

s i t i on—ven te sont consignés aujourd'hui dans notre Chro­
nique des œuvres, et nos lectrices trouveront dans cette 
in i t i a t ive bén ie la preuve constante de la sollicitude de 
notre Fédération envers les sœurs vaillantes et aimées qui 
ne désirent «prune chose: a ccompl i r pleinement le rôle 
qui leur a é té dévolu dans la f ami l l e et dans la société. 

Math h fin G. Jf n(fii( ii iH . 

LA REPONSE DE NOS AMIS 

A l'appel lancé le mois dernier pour aider au soutien du 

journal , nos plus fidèles amis oui répondu avec empres­
sement. N o u s leur réitérons ici nos très sincères remer­
ciements. Souscripteurs désireux de garder l'anonymat, 
bienfa i teurs par leur zèle à nous procurer de nouveaux 

abonnés, ont fait preuve d 'une efficace sympathie pour 

notre œuvre. Désormais tous les abonnements seront 

payables en janvier. Donc les comptes seront ainsi régu­

larisés au prochain e n v o i . N o u s prions encore instam­
ment tous ceux qui ne les ont pas acquittés de bien vouloir 
le faire sans re tard. 

Jja. "Bonne Parole" a g rand besoin du concours de tous 

ses lecteurs. 

La Bonne Pa ro le d e m a n d e des pe rsonnes 

pour faire la collection des abonnements et des 

annonces. O c c u p a t i o n très convenable aux j e u ­

nes filles dés i reuses d 'obtenir un léger travail 

r émunéra teur . Pour tous renseignements s'a-

dresser à Mlle Simoneau, au M o n u m e n t N a ­

tional, chambre 3. de neuf heures du matin à 

une heu re de l'après-midi. 

Chronique des Oeuvres 

Deux œuvres se sont affiliées à la Fédération durant le 
cours du m o i s de n o v e m b r e , es sont : l'Hôpital Saint-
Joseph et la Fédération "Paroissiale de Noire-Dame du 

Perpétuel Secours . Ville K m a r d . 

N o u s souhaitons la plus cordiale b i envenue ù ces deux 

sociétés sœurs qui prennent rang parmi nous. 

I / H ô p i t a l Saint-Joseph qui doit sn fondai ion à nue fem­
me de cœur, M m e LeBiche, a pour objet de recuei l l i r les 
convalescents que l'hôpital général ne saurai! hospitaliser 
davantage: personnes relevant d'une ma lad ie grave en­

core faibles el débi les , à qui leur santé ne permet pas de 

reprendre immédiatement l'ouvrage. Jusqu'ici rien n'était 
fait pour venir au secours de ces p rsonnes et souvent e l les 

s'anémiaient dans la misère la plus pénible et le rétablis­
sement complet ne se produisait j ama i s . L'Hôpital Saint-
Joseph vient donc c o m b l e r une lacune dans nos œuvres de 

charité et nous fél ici tons les c c u r s géné reux qui se vouent 
à sa prospérité. 

La Fédération Paroisialede Ville K m a r d . dont madame 
Audette a été élue présidente, s* fonde sous les plus heu­
reux auspices et prend des assises solides dans qua t re comi­
tés importants: un cercle d'étude formé des enfants de 
Marie, une sert ion de l 'Assoc ia t ion des Employées de Ma-
nu fact ure, un ouvroir et enf in la Goutte de Lait qui vient 
compléter cette fédération des œuvres paroissiales. 

Les dames de Ville K m a r d méritent toute notre admi ­

ration pour le courage qu'elles apportent au développement 
des n'livres social: s. Elles s u d fortement soutenues dans 
cet te voie par le pasteur el l'apôtre éclair» ' qui dirige cette 
paroisse, et or iente les bonnes volontés v a s les œuvres de 
restauration sociale si fortement recommandées depuis 

qi ielqu s années par les souVerains pont i fes . 

Denier national. — L e s recettes du denier net ional ajou­
tées à celle de la rafle qui vient d 'avoir lieu ont rappor té 

la somme de $2,167.07. Le partage en a é té fait comme 
suit : entre les o u v r e s qui étaient en règle avec la Fédéra­
tion : 
^'oiirdes-M net tes $75.00 les-M 
Crèche de la M iséricorde ' 
Nazareth 
H ô p i t a l Not r e - P a n i c 

H o s p i c e Saint-Vincent de Paul 
H ô p i t a l Sa in te Just ine 

Providence » 
Los Tneurablcs 

Caisse Générale de la Fédération 
L'Assistance Maternelle 

Fédération Paroissiales de : 
r/ Enfant-Jésus 
Maisonneuve 
Saint-Henri 
Raint-.Toan-Bapliste 
Saint-Vincent de P a u l 

Hochelaga 
Saint-Arsène 
Immaculée Concep t ion 

S a i n t - A n s e l m e 

Sa in te -Cather ine 

75.00 
75.00 

70.00 

70.00 

LES ABONNEMENTS A LA B0IJNE VA ROLE SONT TOUS P A Y A B L E S EN JANVIER, 
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Sainte-Philoniène de Rosemonl 
Sainte-Hélène 
Sacré-Cœur 
Saint-Euscbe 

Associations Professionnelles des Manufactures . . 33.00 
Associations Professionnelles des Magasins . . . . 33.00 

Associations Professionnelles des Bureaux . . . . 33.00 
L e Foyer 25.00 

Associations des Femmes d'Affaires 25.00 
L e s Ecoles Ménagères 20.00 
L e s Institutrices 20.00 
Cercle d 'Etude Notre-Dame 20.00 
Cercle des Demoiselles de Saint-Pierre 20.00 
Comité de l'Assistance par le Travail 50.00 
Commission Centrale des Gouttes de Lait 50.00 
Croix-Rouge 40.00 

[/Assistance par le Travail. — Le Bureau de l'Assis­
tance par le Travail a été transporté cette année aux Eco­
les Techniques et l'entrée en est au numéro 14 de la rue 
Church. L e s heures de bureau sont de 9 heures à 12 hrs 
a.m. et de 2 heures à 4 heures p.m. Toute communica­
tion doit y être adressée, soit qu'il s'agisse d'obtenir de 
l'emploi à l'ouvroir, de se procurer du travail à domicile 
ou de s'inscrire pour la vente de charité dont il est fait 
°mention dans P - ' En t r e -Nous" d'aujourd'hui. 

Les personnes qui, animées du désir d'aider leurs fa­
milles, veulent mettre en vente des travaux confectionnés 
à la maison peuvent prendre part à notre exposition des 
arts féminins, laquelle commencera le 18 décembre, dans 
les spacieux salons de la " P a t r i e . " Elles doivent faire par­
venir ces objets au plus tard le 14 et les adresser à la secré­
taire du comité, Mme Tar te . Edifice " L a Patrie. L e 
comité, il va sans dire, n'encourt aucune responsabilité 
relativement au transport et à la conservation d c ces ob­
jets. Tous les frais d'expédition doivent en être supportée 
par les personnes qui mettent des objets en vente. L e prix 
de vente leur sera remis en entier sans que le comité se 
réserve aucune commission. Cette libéralité est rendue 
possible, grâce à la générosité de " L a Pat r ie , " qui offre 
gratuitement l'usage d'un local. 

L'Assistance par le Travail a organisé pour le 16 janvier, 
une partie de cartes qui aura lieu le soir à l'Hôtel Windsor 
sous le distingué patronage de Son Excellence le lieute­
nant-gouverneur et Lady Leblanc. Cette fête sera très 
brillante et nous espérons que le public comme dans le 
passé encouragera notre œuvre. Les billets sont actuelle­
ment en vente. On peut s'en procurer en s'adressant à 
la secrétaire. 

Bill Camion. — Monsieur Cannon remettant devant la 
législature son projet d'admission des femmes au barreau, 
la Fédération a adressé aux membres de la Législature la 
circulaire suivante, qui milite en faveur du bill : 
Monsieur, 

"Monsieur Cannon ayant donné avis à la Législature 
"qu' i l présentera de nouveau le bill qui a pour objet de 
"faire admettre les femmes au barreau, nous osons espé-
" rc r que vous voudrez bien donner une attention sérieuse 
"à cette question et que vous contribuerez par un vote 
"affirmâtif à faire disparaître de la loi une mesure d'ex­
ception qui blesse l'équité et contrarie les principes de 
'libre concurrence qui régissent le monde économique de 
"nos jours. 

"Tout privilege établi au profit d'une catégorie de per­
s o n n e s au détriment d'une autre offense l'équité, et, 

< < « 

i < 

1 1 

« i 

devient même odieux s'il se transforme en instrument 
'd'oppression et de persécution du fori contre le faible 
Une femme qui a subi avec succès ses examens en droit 
à l'université MeCîill. et qui montre des dispositions ex­
ceptionnelles pour cette profession, ven! utiliser les dons 
qui lui ont été départis pour gagner sa vie et trouver dans 

."l'exercice de son talent la sauvegarde de sa dignitée : 
est-il permis de lui refuser l'appui de nos lois pour la 
protéger, ou. notre législation oubliant sa fin. va-t-elle 
se prostituer en se mettant au service d'intérêts de classe 
et de monopole? 

"Fisnéranf que vous voudrez bien faire un;' étude appro­
f o n d i e de la question oui vous est soumise cl apporter 
"à sa solution voire concours. 

"Nous vous prions de croire à notre liant? considéra­

t i o n . " 

Corde iPétmlos Notro-lVune. — Chaoua semaine, le 
lundi an secrétariat de In "Fédération Nationale. Raint-Tcnu-
Baptistè. 1̂  cercle n ses réunions d'étude. L ° s commen­
taires sur l 'Evangile permettent d'anprofondir la portée 
sociale de nos livres saints ei de s'éclairer sur l'application 
orntinne des principes catholiones. 

L e s lectures faites en commun sur l'économie politique 
ouvrent de bien frauds horizons à nos r>ens«'es. à notre 
imagination et à notre dévouement: rien n'est obis pro­
pre à nous faire voir l ' importance, même au point de vue 
le plus élevé, de toutes les petites actions oui remnlissent 
nos journées, du travail le plus bumble oui se rattache aux 
efforts de foute une humanité laborieuse, et c'est une pré­
paration fort utile sans doute à tontes e l l e s dont l'influ­
ence ravonnera plus tard sur ceux oui seront les hommes 
de chez-nous. Car nous avons besoin à cette heure d'une 
génération entreprenante dont la puissance économique 
assure la stabilité persistante de son action morale. 

Lors de la dernière réunion, il a été décidé one l'on 
alternerait de quinze jours en nninze jours, tantôt l'étude 
d'une question particulière et d'abord celle oui fera l'ob­
jet de travaux au prochain congrès, tantol l'audition d 'une 
petite causerie sur un suiet plus crénéral. Cette innova­
tion permettra à quelques jeunes filles qui ne peuvent se 
joindre au cercle toutes les semaines d'y venir avec plaisir 
et profit tous les quinze iours. 

Mlle Yvonne Germain fera lundi 11 décembre un travail 

sur Mme fïovau. 
L a sect ''on des élevés se maintient avec un entrain ad­

mirable. Toutes ces jeunes filles pourtant absorbées par 
le souci de nombreuses études et d'examens a passer font 
preuve au cercle d'une activité étonnante. El les ont ajou­
té aux études sociales et religieuses la rédaction littéraire 
par laquelle on s'efforce à qui mieux mieux de revêtir 
d'une forme distrayante, légère et parfois badine, les plus 
sérieuses considérations sociales. Mlle Ferron dans une» 
petite nouvelle intitulée Bachelière développe, grace à une 
intrigue délicate et ingénieuse, la question inévitable de 
l'enseignement supérieur pour les jeunes filles. Mlle 
Beaudry donne une fort jolie description d'un Noël d'en­
fant à laquelle s'ajoute les réflexions d'une si haute portée 
pédagogique sur le choix des jouets pour les tout petits, sur 
la nécessité d'une précoce initiation à la charité. 

L 'une et l'autre section du cercle Notre-Dame se sont 
affiliées à la Fédération des Cercles d'études des Canadien­
nes Françaises qui s'est définitivement constituée le 23 
novembre dernier. 
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La cherté de la vie 

Le p r e m i e r cri d'alarme f u i j e té i l y M l o n g t e m p s d é j à , 

mais au jourd 'hui seu lement le peuple et les gouvernants 
semblen t p r e n d r e consc ience du fait brutal qui s'impose: 
des familles entières, et de ce l les qui ont le p lus beso in 

de se fortifier p a r l e t r a v a i l qu'elles f o n t , doivent se p r i v e r 

des produits a l i m e n t a i r e s qui sont à la base même de toute 
n o u r r i t u r e saine et n u t r i t i v e : le beurre, le lait, les œufs, 
les pommes de terre, voire m ê m e la v i and ! ' . 

N o u s pourrions en ceci poser an m a r t y r e de la noble 
B e l g i q u e , si nous ne nous t r o u v i o n s d a n s la pos i t i on é t r a n ­

ge de m o u r i r de f a i m à côté de garde-manger débordants, 
capables de ravitailler d u r a n t deux mois, une armée de 
500,000 hommes. 

La s i t u a t i o n est p lus triste encore si nous songeons aux 

conséquences t e r r i b l e s , qui auront une répercussion dans 

tou tes les classes de la société : une diminution du b u d g e t . 

une tab le m o i n s c h a r g é e , un jeûne prolongé ne seraient 

r i e n , si T o n ne devai t associer à ces privations, le dépé­
rissement des bébés, et l'affaiblissement des jeunes mères, 
la sou f f r ance silencieuse des malades et des v i e u x . P u i s , 

ces p r i v a t i o n s m ê m e s ne suffiront pas toujours à rétablir 
T o r d r e , et quel problème angoissant a lo rs , que celui du 

t r a v a i l des enfants dans les usines ! . . . Ici le mal sera sou­

ven t i r r é p a r a b l e , car si le bien-être peut r e v e n i r à la mai­
son, r a r e m e n t reviendra chez la fillette el le garçonnet, 
le goût de reprendre les é tudes qu'ils auront dû abandonner 
t o u t e u n e a n n é e peut-être, p o u r gagner leur vie. 

La issons nos politiciens mettre ce g rave problème éco­
nomique au serv ice d ' u n p a r t i , et songeons , nous , Mesda­
mes, aux ravages physiques et moraux, que présente pour 
no t re nation, une m isè re que n u l l e aumône ne saurait 
a t t e i n d r e : sachons su r tou t découvrir malgré ' ses c o m p l e x i ­

tés, les causes de ce g l a n d m a l . et les remèdes qu'il f a u ­

dra i t y apporter. 
A la suite d'enquêtes faites depu is un mo is sur le coût 

élevé de la vie, nous pouvons à peu p i c s préciser les ori­
g ines de la cr ise que nous traversons. 

La guerre a sans doute imposé ici comme a i l l eu rs un 
t r i b u t b ien lourd dont l'une des conséquences fui d ' u n e 

p a r t . une d i m i n u t i o n des p r o d u i t s du sol, faute de la main-
d'œuvre pou r le c u l t i v e r , d'antre part une augmentation 
des besoins de ces m è n e s p r o d u i t s , à ra ison de l'exporta­
tion p l us g r a n d e q u ' o n en fait. 

M a i s à ces causes na tu re l l es de disette, i l faut ajouter 
pou r les dénoncer vigoureusement, les procédés c r i m i n e l s 

de ce r ta i ns spécu la teu rs qui e m m a g a s i n e n t en g r a n d e 

quantité, quitte à en perdre pa r d é t é r i o r a t i o n , les p r o d u i t s 

p r e m i e r s dont nous n • croyons pas pouvo i r nous passer, 
et cela-en vue (rune hausse de prix quand la ra re té se fera 

sen t i r . 

P e u t - o n se fa i re une idée des p r o f i t s que réalisent ces 

cap i ta l i s tes et négoc ian t s sans consc ience , en spécu lan t 

a ins i sur la v ie m ê m e de leu rs concitoyens? 
D ' après une enquête, le beurre «pie nous p a y o n s 48 et 

50 sous la livre, coû te aux marchands, r e n d u a u x (Mi t re ­

pots frigorifiques, environ 24 ou 25 sons. D'après le 
t é m o i g n a g e de p lus ieurs négoc ian t s , si tou tes les pommes 
de t e r re exposées à ge le r dans les "entrepôts" é t a i e n t 

déversées sur le marché, l eu r p r i x r ev i end ra i t à. son é ta t 

n o r m a l . 

El t a n d i s que nous s o m m e s à pa r le r de chiffres, per­

mettez-moi Mesdames, de vous d o n n e r que lques statis­
tiques sur ce v é r i t a b l e accaparement. 

J ' e m p r u n t e à u n e série d ' a r t i c l es pa rus dans " l e Cana ­

d a " , les notes s u i v a n t e s . 

K n date du 121 n o v e m b r e , i l y avai t aux e n t r e p o t s des 

compagnies de c h e m i n s de fe r , au-de là de 130 ,000 sacs 
de pa ta tes , c o n t e n u s dans 1)00 chars e n v i r o n , a lo rs q u ' e n 

temps o r d i n a i r e , i l n ' y a pas p lus de 10 à 15 chars qui a t ­

tenden t leu r déchargement. 
l ' n a u t r e article» du (1\ n o v e m b r e d i t - : "De l'enquête 

"qui a été fa i te hier, i l ressort que dans les en t r epo t s de 

"Montréal il y a : 
" 1 ° 100.000 caisses de beu r re de 56 l i v res c h a c u n e , re­

présentant 5 ,600 ,000 livres de b e u r r e . 

" E t sur 5.000.000 l i v res le bénéfice des détenteurs de 
"ce produit de première nécessité est de 10 sous la l i v r e , 

"ce qui fai t un p ro f i t t o ta l de *o00.000.00. 

" D a n s les entrepôts i l se trouve encore : 
<4 ,2° 125.000 caisses d'œufs, con tenan t chacune, 30 dou ­

z a i n e s ; ce qui rep résen te u n to ta l de 3.750.000 douza in s 

"d'œufs. 
" E t sur ces 3.750,000 douza ines , le béné f i ce des d é t e n ­

t e u r s est de 15 sous par d o u z a i n e , soit un pro f i t g loba l 

"de $ 5 6 2 , 5 0 0 . " — 

Ces chiffres nous indignent tout d ' a b o r d , puis nous 

font r é f l é c h i r : nous songeons aux moyens de prévenir la 

m isè re qui g u e t t e tou tes ces f a m i l l e s d'humble c o n d i t i o n 

(p i i n 'on t pu fa i re en temps cl l i e u , à cause de l'instabilité 
di» leur b u d g e t , une a m p l e p rov i s i on de ces produits, et 

(p i i ne peuvent aujourd'hui payer des œufs de 17 à 60 sous 

la douzaine, d u beu r re de 42 à 50 sous la l i v r e , et des 
p o m m e s de te r re à $1.00 et p lus le sac. 

Le moyen le p lus sage serait b ien d'exercer une action 
ef f icace auprès des g o u v e r n e m e n t s , a f i n d ' o b t e n i r la con ­

d a m n a t i o n et l'enraiement des procédés injusl s qui sont 

l'une des causes de la présente c r ise . M a i s ce m o y e n n'est 
peut-être pas le p lus pratique si T o n considère le dé la i 

cons idérab le que demande ra ien t une enquête H les pro­
cédures qui do iven t s ' ensu i v re , pou r que ce t te interven­
tion des a u t o r i t é s m u n i c i p a l e s devienne e f f i cace . 

I l f audra donc tout en s 'adressant à la j u s t i c e , t r o u v e r 

u n a u t r e m o y e n plus rapide, de fa i re baisser les prix des 
v i v r e s . 

Chercherons-nous la solution des p r o b l è m e s , dans le 

"boycottage" des p r o d u i t s surchargés, c o n n u e le veut la 

" M o n t r e a l H o u s e w i v e s L e a g u e " ? 

L e s l i gues de f e m m e s le p r a t i q u e n t avec succès a u x 

Etats-Unis, et plusieurs ménagères m o n t r é a l a i s e s sont 

p rê tes à fa i re une sacr i f i ce m o m e n t a n é , en vue du b i e n -

ê t re qui s u i v r a . 

A une g r a n d e assemblée qui sera t enue par la "Montreal 
H o u s e w i v e s L e a g u e . " et à laque l le i l faut espérer que 

toutes nos assoc ia t ions f é m i n i n e s seront représen tées , l ' o n 

décidera après m u r e s cons idé ra t i ons , de la l i gne de c o n ­

d u i t e à t e n i r . 

Espérons, su r t ou t que les M o n t r é a l a i s e s se fe ron t u n de­

v o i r d ' a c c e p t e r la déc is ion qui aura été p r i s e , q u ' e l l e qu'elle 
so i t , b ien c o n v a i n c u e s devons -nous ê t r e , (pie dans l ' u n i o n 
rés ide la force. 

N o u s c r o v o n s t rès u t i l e de d o n n e r aujourd'hui les n o m s 

de quelques p r o d u i t s en état de r e m p l a c e r avan tageuse­

m e n t les a l i m e n t s dé tenus . 

E m p l o y é s avec sa t i s f ac t i on par u n bon n o m b r e de c o m ­

m u n a u t é s , ces p r o d u i t s , ont aussi été essayés dans p l u -
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sieurs familles avec beaucoup de succès. 

1° C o m m e beurre de cuisine, indiquons le " C r i s c o " , 
puis la Végéta t ine ou beurre français, qui se vend 21 sous 
la livre. 

2° L e " H o n e y B u t t e r " et le " M a p l e B u t t e r " — 25 
sous la livre — possédant de grandes propriétés nutri t ives, 
peuvent parfois remplacer le beurre de table. 

3? L e " B i r d ' s E g g " est une poudre qui remplace avec 
avantage les i c u f s de seconde qualité. Kilo se vend 20 
sous la boîte. Comme chaque boîte contient 36 cuillerées 
à th«'. et qu 'une cuillerée à thé vaut une œuf, l 'emploi de 
cette poudre remplacerait des <nil's à «S sous la douzaine. 

Enf in l 'amidon, l 'huile d'olive, la farine, peuvent en­
core en maintes c i rconstances , tenir lieu de beurre et 
d'œufs. 

Mais ce n'est là que quelques noms, et nulle doute que 
sous l 'odieuse pression qu'on tente d 'exercer sur nous, 
nos ménagères ingénieuses sauront dans la confection de 
leurs mets , allier l 'économie à la plus fine saveur. 

Ne a ï s ne saurions terminer ces considérations, sans rap­
peler à toutes les mères et à toutes les éducatrices, le grave 
devoir qu 'e l les ont de développer dans le cœur des enfants 
qui seront les gouvernants et le peuple de demain, le vé­
ritable sens chré t ien , cet esprit de char i té , sans lequel les 
mesures les plus énergiques et les plus ingénieuses, ne se­
ront j ama i s que des palliatifs aux défauts d'un état social 
qui menace sans cesse notre sécurité. 

Georgette LeM oyne.  
• . » 

?m m a mçca ^ ç . S3. 

Ma chirr niece, 

T u es encore bien jeune pour t ' in téresser à des considé­

rations sur l 'éducation que doit avoir une fillette. Cepen­

dant il y a presque un an que tu as l 'âge de raison, et plus 

que cela que tu es passablement raisonnable. Il me sem­

ble même que tu es capable, — vanité d 'oncle, sans doute, 

— de comprendre des vérités que beaucoup de grandes 

filles ne comprennent pas on ne veulent pas comprendre. 

Du reste, tu vas bien voir qu'el les ne sont pas si difficiles 

à saisir les vérités que ton oncle adresse à sa nièce. 

Lorsque j e t ' écr ivais , il y a quelque temps, j e te disais 

que mon souhait le plus ambit ieux est de te voir la meil­

leure de toutes les nièces de la terre. J ' a v a i s donc raison 

de dire que c'est un souhait ambi t ieux. E t puis toi tu 

aurais raison de dire que c e t t e manière de parler est un 

peu vague dans son étendue. Aujourd'hui je vais préciser 

davantage. 

E t j e commence par le commencement , ma chère en­
fant. D 'abord il faut que dans ta vie tu donnes toujours la 
première place au bon P ieu . C 'es t bien là. n 'es t -ce pas. 
ce que t 'a toujours enseigné ta maman et ce que t 'ensei­
gnent tes bonnes maîtresses du couvent? Après avoir 
donné ton premier sourire à ta mère et à ton père, tu as 
balbutié sur leurs genoux les doux noms de J é s u s , Mar ie , 
Joseph : el ton cœur, à peine sorti des mains de son Créa­
teur, a fait des actes d 'amour et de char i té . ^ Ce cœur tu 
le laisseras, ma chère , sous les regards de J é s u s et de sa 
sainte Mère , la Vierge immaculée , afin qu' i ls le gardent 
pour toujours et en disposent à leur gré. C'est J é s u s , vois-
tu, qui est le premier Maître e t le premier Seigneur que 
nous devons a imer et servir dans la vie. Si tu n 'oublies 
j amais cet te véri té , la vie sera pour toi bien différente de 
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ce qu'el le est pour les grandes filles mondaines qui font 
passer le bon Dieu après tout le r e s t e : après les caprices 
les plus révoltants de la mode et les héros de romans im­
moraux. 

Si tu travailles pour le bon Dieu, tu travailleras gaie­
ment, parce» que tu sentiras au-dessus de ta tête la main 
bénissante d'un Père qui tient compte des moindres ef­
forts de ses enfants. Le travail est nécessaire pour cor­
respondre aux vues du Créateur sur nous. Déjà tu as tra­
vaillé avec ta mère aux soins du m é n a g e ; déjà aussi tu as 
travaillé dans tes livres de classe. T u sais lire, et on me 
dit que tu récites bien ton ca téchisme. T u sais écrire 
aussi, je le vois par tes petites lettres. Plusieurs années 
encore tu vas étudier bien des choses, de ces choses qu'une 
jeune fille instruite et cultivée doit savoir. J e ne souhaite 
p;ts que tu deviennes une encyclopédie vivante, une 
petite merveille d'érudition, non ; mon grand dé­
sir est que tu saches bien ce que tu sais, que, parvenue 
à la fin de tes études, tu aies conservé ta santé , qu'à l 'a-
mour de ton Dieu tu joignes l 'amour de ton pays, que chez 
toi s.- trouve cet équilibre des facultés qui manque si sou­
vent chez les jeunes filles et chez les femmes de nos jours. 
Dans tes livres de classe, ma chère enfant , les beaux mo­
dèles ne manquent pas, surtout dans l 'histoire sainte, 
l 'histoire de l 'Eg l i s e , l 'histoire du Canada. 

Et puis, après tes classes, sans négliger tes devoirs ni 
tes leçons, prends part volontiers aux soins du ménage. 
Dans quelques années, tu devras être en état de faire tes 
robes, tes ehapeaux, de tailler les habits de tes petits, 
frères, d'apprêter un bon dîner. Après cela si tu fais tes 
classes avec succès, si lu t 'y entends dans les arts d'agré­
ment , tu n 'auras pas perdu ton temps. .Mais quand je 
parle d'arts d 'agrément . ma chère, j e prétends bien que ces 
arts passeront après le ca téchisme, la g rammaire , l 'histoi­
re, l 'ari thmétique el la science ménagère . D e notre 
temps il \ a trop de fill ittes qui savent faire de la dentelle 
el de la musique, et qui sont incapables de s'appliquer à 
rien de sérieux ni de pratique. Quel triste avenir pour 
ces fillettes, à moins qu'il ne s'opère un changement im­
prévu chez elles ! 

Voilà des sujets bien graves, n 'est-ce pas, pour une 
petite fille de huit a n s ? Mais prends aujourd'hui ce qui 
te convient et conserve toute ma lettre pour plus tard. Ce 
pins tard ne tardera pas à venir : les années filent si v i t e ! 
El puis, ma chère, n'oublie pas (pie ta maman peut t ' ex -
pliquer les phrases trop longues et les mots trop rares. 

En at tendant , ma chère , souviens-toi que ce qui carac­
térise1 la plupart des jeunes filles "déséqui l ibrées ' ' e t têtes 
de linotte, c'est la vanité, l 'amour du plaisir et la dissipa­
tion. Pour elles la mode même la plus ridicule et la plus in­
décente, la coquetterie, le roman et le théâtre doivent l 'em­
porter sur les règles les plus é lémentaires de la morale 
chrét ienne. Elles s'en vont par le monde, les pauvres 
étourdies, sans songer (pie demain peut-être elles pleure­
ront amèrement leurs légèretés et leurs sott ises. 

("est aux jours de la jeunesse et même de l 'enfance, 
ma chère nièce, (pie se préparent ordinairement les bon­
heurs et les malheurs de la vie. Quand dès les premières 
années on sait maîtriser son caractère.* sa volonté ; quand 
de bonne heure on a suffisamment d 'énergie pour s ' im­
poser des sacrifices e t s'en aller toujours droit devant soi 
dans les sentiers du devoir, sans se t romper soi-même et 
sans tromper les autres, on peut compter que la vie sera 
heureuse. L e bonheur ici-bas, ma chère nièce, ne consiste 
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pas tant dans l 'exemption de toutes les contrariétés et de 
toutes les épreuves que dans l 'acceptation calme et fon­
cièrement chré t ienne du sacrifice aussi souvent qu'il se 
présente . L a vie, n ' en sois pas effrayée, la vie la meil­
leure et la plus heureuse est une longue chaîne de sacri­
fices supportés tranquil lement par amour du devoir, par 
amour de Celui que l 'Amour a conduit au calvaire. 

Commence donc des aujourd 'hui , ma chère , à faire la 
guerre à tes pet i ts caprices. Ces petits caprices devien­
draient de g rands caprices en grandissant avec toi. L e 
mat in , en demandant au petit J é sus de bénir ta journée, 
demande des forces qui te rendent capable de faire toujours 
ce qu'i l y a de mei l leur ; et cela quand bien môme il te 
faudrait renoncer à des satisfactions d 'amour-propre , à 
de peti tes gourmandises , quand même tu devrais suppri­
mer un quart d 'heure sur une récréation et endurer un 
peu de fatigue. 

Il y a dans le monde, ma chère enfant , de grandes filles 
qui pleurent souvent sans savoir pourquoi, qui rêvent en 
plein jour et les yeux ouverts , qui menten t la plupart du 
temps , qui ne pensent qu 'à elles-mêmes. Et sais-tu pour­
quoi? C'est parce que ces grandes filles quand elles étaient 
comme toi, n 'ont jamais su ce que c 'était que faire un sa­
crifie.'. Chez elles c'était la raison qui comptait le moins. 
Leur père, leur mère, leur tante auraient été décrocher la 
lune pour satisfaire les caprices de ces peti tes reines. 

Il est pourtant bien important d 'apprendre à s'oublier 
pour les au t res . L e s petites reines en question ne savent 
pas comme il y a quelque chose de grand dans l 'acte d 'une 
petite fille qui sacrifie un bon morceau pour les pauvres ; 
comme c'est beau de voir une jeune fille aller, avec la per­
mission de sa mère , porter des secours et des consolations 
aux malades, aux vieillards délaissés. 

C'est pourtant dans le sacrifice et dans la charité que 
se façonnent les âmes généreuses, les âmes héroïques des 
mères chré t iennes , de nos sœurs édu cat rices, de nos sœurs 
de chari té , de toutes c:\s femmes fortes qui sont l 'honneur 
et la gloire de l 'Eglise et de notre société. 

Mais je sais, ma chère pet i te , que tu as appris ces choses 
déjà à la maison, et que tes bonnes maîtresses du couvent 
te les redisent de temps â autre . Continue donc d'écouter 
a t tent ivement les enseignements de ta mère et de celles 
qui la remplacent quand tu es au couvent. C'est â faire 
l 'éducation de ton âme qu'elles s 'appliquent avant tout. 
Ne mets pas d 'ent raves â leur travail. Ouvre-leur bien 
grandes les avenues de ton cœur. Crains comme le feu 
la dissimulation et l 'hypocrisie qui sont la cause de tant 
de malaises e t de tant de déceptions. 

Ai-je besoin de t 'en dire davantage pour te faire com­
prendre ce que j ' e n t e n d s par " la meilleure de toutes les 
nièces de la t e r r e " ? .'Je me plais donc, dans mes rêves, 
à te voir passer à seize ans . à dix-huit ans . T u pries avec 
recuei l lement , tu es douce, bonne, â la fois simple et dis­
t inguée dans ton langage et dans tes man iè re s ; tu tra­
vailles à la cuisine avec ta mère , tu t 'occupes à la confec­
tion et au raccommodage du linge de la famille et des 
pauvres ; tu fais des lectures sérieuses, en compagnie de 
ton père et de ta m è r e ; jamais un livre douteux ne passe 
devant tes yeux : tu dessines et tu fais de la musique dans 
tes loisirs, surtout le soir à la veillée. J ' a i m e â t ' en tendre 
chanter et rire d 'un rire franc et pur. Quel bonheur tu 
jrépands autour de toi ! Tu apportes de la lumière et de la 
chaleur au foyer, parce que tu es vraiment la jeune vierge 
chrét ienne. Tu fais l'orgueil et la consolation de tes pa-
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rents . Tout cela c 'est encore à l 'état de rêve, mais dans 
quelques années , bientôt ce sera de la bonne, de la douce 
réali té, je le demande à Jésus et à sa Mère , ma chère nièce. 

E n a t t endan t , sois bien assurée de mon affection. 
Ton oncle, 

Joscpli-G. Gclinas, pire, 
P . S. — J e te permets de faire lire ma lettre à tes peti tes 

amies. 

J O U R N E E D'ETUDE 
Des cercles de jeunes filles canadiennes françaises 

23 mai 1916 

tenue îi l'Ecole d'Enseignement Supérieure, 1010, Sherbrooke, ouest. 

Méthodes d'études des cercles. 

Première Partie. 

La gracieuse invitation reçue du Comité Centra l , nous 
engageant à figurer en premier lieu, sur le programme de 
la journée d ' E t u d e s d'aujourd'hui, , a su nous flatter. 
Aussi est-ce avec un réel plaisir que nous acceptons cette 
charge, ne voulant cependant faire le premier pas , sans 
présenter à ce sympathique et aimable Comité, nos plus 
sincères remerc iements .— 

Par ler des méthodes d 'études dans nos cercles, exige 
que nous tenions c o m p t e : 

1° Du genre d 'action propre à chaque cercle ; 
2° Du degré de cul ture de ses m e m b r e s ; et 
3° Enf in , de leurs loisirs. — 
Disons tout d 'abord que pour nous, Jeunes ' filles de 

Québec, membres du cercle "Marguer i t e -Bourgeo i s " , 
notre but particulier est de former des âmes d ' é l i t e s ; ca­
pables d 'apprécier le vrai et le beau, de faire rayonner , 
autour d 'el les, l'idéal relevé, dont se nourrit sans cesse 
leur intelligence. Nous devons exercer notre activité sur 
nous-mêmes, avant tout , nous renseignant par l 'observa­
tion de l 'é tude. Sur la famille ensui te , y faisant pénétrer 
nos idées, notre influence, en empêchant qu 'on nuise aux 
intérêts moraux et matériels de la famille. — 

Deuxième considération avons nous d i t : Degré de 
culture de ses membres . — Notre phalange se compose en 
majorité de sujets jeunes encore et inexpér imentés , pos­
sédant tous les avantages d 'une instruction soignée, il est 
vrai, mais n 'excédant pas toutefois les limites ordinaires 
du programme de nos pensionnats . De plus, bon nombre 
de ces jeunes filles, ne peuvent , soit pour une raison ou 
pour une aut re , disposer autant qu'el les le voudraient de 
nombreux loisirs. — Inconvénients , qui fait comprendre 
mieux encore, combien plus restreintes et plus spécialisées 
doivent ê t re les études du Cercle.—Ajoutons, , pour termi­
ner, que notre cas autant que nous en pouvons juger , est 
celui de plus d 'un cercle de jeunes filles. 

Pour bien comprendre les questions sociales, nous avons 
le l iv re : il est sans contredit , notre meilleur g u i d e ; tou­
jours à notre portée et prêt à nous t r ansmet t re gra tui te­
ment et volontiers sa science. I l a le pouvoir de donner 
ses services, très longtemps m ê m e , sans éprouver la moin­
dre fat igue; qualité que je lui envie bien un p e u . . . 

Cependant , le livre seul, ne peut tout combler , et il 
manquerai t beaucoup, si nous n 'avions un bon Père Au­
mônier, tel le Révérend Père Miville, O .P . — Sa pré-
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s c n c e est lo r a y o n qui i l l u m i n e e l réchauffe les v o l o n t é s . 
Où n o u s n e v o y o n s q u e ténèbres, s e s c o n n a i s s a n c e s p r é ­
c i e u s e s apportent la c l a r t é . S o u p ç o n n a n t u n brin d ' a p a ­
thie, aussitôt, son zèle d'apôtre lait surgir d e s a s p i r a t i o n s 
n o u v e l l e s , en un m o t . communique à t o u t e s un noble e n ­
t h o u s i a s m e . — 

L e s l i v r e s , disions n o u s , o c c u p e n t la première p l a c e . 
L e u r n o m b r e m u l t i p l e , s u r les su j e t s qui n o u s inté­
ressent, ne permel pas q u ' o n les possède t o u s , et les possé­
d a n t , il n o u s sera il i m p o s s i b l e de p r e n d r e c o n n a i s s a n c e de 
c h a c u n . 

Grâce à l'aimable générosité du C o m i t é C e n t r a l , n o u s 
pouvons c o m p t e r d a n s n o s rayons, un exce l l en t catalo­
gue, j e d i ra i m ems d e u x . . . , n o i r e C o m i t é local ayant 
auss i le s i e n . Ainsi ces d e u x petits v o l u m e s , sous leur 
l 'orme b ien h u m b l e , recèlent de v ra i s t r é s o r s cl sont u n e 
mine riche el précieuse, pour n o i r e cerc le d ' é t u d e s . 

De c e l t e organisation première et e s s e n t i e l l e , découle 
le g r a n d avantage, pour n o t r e j e u n e s s e inexpérimentée ci 
changeante, de ne point s'égarer du c e n t r e de ses o c c u p a ­
tions, el de faire fructifier au poss ib le , la m o i n d r e parcelle 
d ' u n temps si précieux. I "ne direct ion c o n s t a n t e et éc la i ­
r é e , d è s le débu t vaut p lu s à elle s e u l e , q u e p l u s i e u r s mo i s 
de t â t o n n imcnts ennuyeux, el de r e c h e r c h e s o r d i n a i r e ­
m e n t peu fructueuses. 

Le livre, cel a m i commun, ne d i s t r i b u e pas également 
:': toutes, s e s s e c r e t s : le profil que n o u s en tirerons dépen­
dra du savoir que n o u s mettrons à l'exploiter, à faire sa 
c o n n a i s s a n c e , ;'i en fouiller ses plis et ses r e p l i s . — 

Paillette, u n e c o m p a g n e du p e n s i o n n a t , é ta i t u n e fer­
v e n t e d e c ' c a u s e u r au caractère par fo is b a d i n et parfois 
grave el sérieux. Voyons un peu si vous v o u l e z , les mille 
prévenances dont elle e n t o u r a i t cel a m i : e n s u i t e il sera, 
facile pour n o u s d'imiter son exemple. 

El le lisait u n e première fois, la Préface et la Table des 
Matières, pu is une d e u x i è m e et u n e t r o i s i è m e fois enfin, 
jusqu'à ce q u e sa mémoire prodigieuse, à la vérité, les 
puissent retenir. — I m m é d i a t e m e n t , l'idée m a î t r e s s e du 
l ivre i i l . - grandes lignes qui en sont la b a s e , é t a i en t sai ­
sies et classifiées. Plus de secret pour e l l e : le premier 
( fforl triompherait de t o u t e nouve l l e difficulté. 

Faisons c o m m e Paillette. Ce p r e m i e r t r a v a i l n o u s a s s u ­
rera l'intelligence p lus prompte el p lus p a r f a i t e du sujet 
t r a i t é . E t alors, il sera facile pour nous a p r è s u n e l e c t u r e 
a t t e n t i v e et sérieuse, ds r é s u m e r dans u n e formule per ­
sonnelle et v i v a n t e , les s e n t i m e n t s de l ' a u t e u r , de f éconde r 
l'éclosion d ' i d é e s n ô t r e s , en évitant avec soin la l e t t r e du 
l i v r e . 

Maintenant, d i s o n s u n mot d ' u n point capital, i nd i s ­

p e n s a b l e à toute personne désireuse de garder quelque 
profit d ' u n e bonne l e c t u r e . 

11 est très avantageux de j o i n d r e à la l e t t r e du l i v re , nos 

réflexions p e r s o n n e l l e s , c h o s e s a s s e z facile quand on lit 

la plume à la m a i n . C e s e x t r a i t s (les Ihrcs, qui au jou r ­

d ' h u i font surgir maims c o m m e n t a i r e s , ne n o u s d i r a i en t 

plus r i e n , ou t r o p peu d e c h o s e , lorsque n o u s les r e l i r i ons 

p l u s tard. 
L 'ordre et la propreté, qualités i n s t i n c t i v e s de la j e u n e 

fille, d e v r o n t briller lotit particulièrement d a n s ce c l a s se ­

m e n t d e s notes; le m o m e n t é t a n t a r r i v é d e s ' en s e r v i r , il 

s e r a faci le et agréable a l o r s d ' y recourir s a n s embarras.— 

Deuxième Partie. 

L e s l i v re s de p l u s en p lus nombreux et v a r i é s , n o u s 

fournissent un e x c e l l e n t moyen de c u l t u r e et d'affinement 
d a n s la c o n n a i s s a n c e d e s c h o s e s s o c i a l e s ; et m i e u x e n c o r e 
d a n s leur application. 

Il est d ' u n grand profit d'y j o i n d r e auss i l ' o b s e r v a t i o n 
s u r le vif, que j'appellerai du n o m v u l g a i r e de " C u r i o s i t é . " 
I n p r é j u g é quelque peu m a l i n l'ail q u ' o n a i m e à e n d o t e r 
la f e m m e . C e l l e c u r i o s i t é est u n e fa ib l e s se , un défaut-, 
et indique plutôt p e t i t e s s e d'esprit. A d ' a u t r e s (pie n o u s 
a l o r s de faire va lo i r le qualificatif. 

Nous v o u l o n s être d e celles qui chaque j o u r t r ava i l l en t 
à r e c u l e r l'horizon de l eu r s c o n n a i s s a n c e s , c h e r c h e n t le . 
pourquoi de tout, qui ayant c o n s t a t é le p h é n o m è n e , en 
veulent l'explication et la loi : qui voyan t reflet , en décou­
v ren t s a n s ambages, le principe el la c a u s e . C 'es t c e t t e 
curiosité q u e nous v o u l o n s nôtre. El a ins i entendue, elle 
peut très b ien devenir u n e v e n u , laquelle f avor i san t u n e 
c u l t u r e sérieuse et va r i ée élèvera l'âme ve r s les sommets 
el lui i n sp i re ra les p l u s nob le s et les plus généreux d e s ­
s e i n s . 

D o n c , e x e r ç o n s cette s a i n e c u r i o s i t é , j e t o n s les y e u x 
de par t et d ' a u t r e , observons d a n s la vie q u o t i d i e n n e ce 
qui ss déroule à chaque instant. Donnons n o t r e a t t e n t i o n 
à ce qui se passe en n o u s , puisqu'elle est si v r a i e la p e n s é e 
qui dit : "< >n agit m o i n s par c e que l'on fait et ce (pie l 'on 
" d i t , (pie pa r ce (pie l'on es t ." 

C e précieux t r ava i l d ' o b s e r v a t i o n n o u s sera d ' u n prix 
s a n s égal et tout à l ' a v a n t a g e de nos c o n n a i s s a n c e s socia­
les . 

Kl d o n c , n o u s sommes comme vous le voyez en p le in 
c h a m p s d ' a c t i v i t é d a n s l'Etude du " S e n s S o c i a l " . 

N o u s a v o n s eu déjà l'avantage d'apprécier et de g o û t e r 
de sérieux t ravaux à cet te fin. 

Une compagne nous définit clairement la " N a t u r e " du 
s e n s social : u n e a u t r e n o u s par la de " S a Nécessité" ; u n e 
troisième nous entretint d e s " M o y e n s " de le f o r m e r et le 
développer. 

.Mais n o u s n'avions pas e n c o r e osé p a r l e r de son absen­
ce, lorsqu'on suggéra un t rava i l su r "l'Absence" du s e n s 
social chez la f e m m e , (rien d ' é t o n n a n t , c ' es t n o i r e d i r e c ­
t e u r (pli n o u s l'indiquait), c h o s e assez, difficile à t r o u v e r 
c h e z cet ê t r e pétri de dévouement et de générosité. 

Tout d e même, la compagne se met à l'œuvre, et il 
suffit d ' u n s i m p l e c o u p d'œil jeté s u r n o t r e finie et s e s ma­
nifestations, s u r les personnes cl les c h o s e s , s u r les é v é n e ­
m e n t s , pour n o u s faire voir tout un i n o n d e de v i l en ies et 
de m i s è r e s . 

Mais n o u s ne n o u s a r r ê t o n s pas là. nos feui l les q u o t i ­
d i e n n e s n o u s fournissent à lois ir , le sujet d ' e n q u ê t e s fort 
intéressantes, a ins i d a n s le ca rne t m o n d a i n . 

C e coin d e j o u r n a l n e n o u s voit d ' a i l l e u r s (pie p o u r n o u s 
m i e u x faire comprendre n o i r e devo i r social et n o u s a ide r 
à t r o u v e r el à d é c o u v r i r p lu s f ac i l ement la source, d u m a l , 
p o u r le détruire d a n s sa r a c i n e m ê m e . 

• N o u s est auss i d ' u n précieux c o n c o u r s d a n s notre m o d e 
d ' o b s e r v a t i o n , l ' a m i m e m b r e de l'A. C. J. ('. 

C e p e n d a n t un j o u r Feignant de voulo i r j u g e r la j e u n e 
fille "accapareuse", é g o ï s t e , se p l a i g n a n t de ne p a s r e n ­
c o n t r e r chez. elle, tout l ' e n c o u r a g e m e n t d é s i r é p o u r ses 
o u v r e s , un m e m b r e de l'A C. d . (.'., c o n d u i t , s a n s d o u t e , 
pa r un zèle e x u b é r a n t , d a n s un a r t i c l e de Revue, n o u s 
attaqua. M a i s g r â c e à Dieu, une. d e n o s v a i l l a n t e s de la. 
p r e m i è r e h e u r e , bien a n n é e p o u r la défense, sut v i t e coif­
fer l'audacieux, lui a d r e s s a n t u n e réponse d e s m i e u x con ­
d i t i o n n é e s . 
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D e p u i s , le j e u n e homme de l 'A. C. J . C. met à profit la 
leçon on a idan t de ses conna i s sances e t de ses t a l e n t s , la 
j eune fille encore novice . 

T o u s deux p ra t iquen t m a i n t e n a n t , à qui m i e u x m i e u x , 
le Sens Social p roprement d i t , dans toute sa ple ine va leur . 

Ces é tudes par le livre et au moyen d ' obse rva t ions di­
rec tes doivent avoir leur répercuss ion d a n s la vie . P o u r 
nous , m e m b r e s d ' u n cercle social , nos é tudes et nos ef­
forts , on le c o m p r e n d , doivent avoir pour b u t , le foyer 
domes t ique d ' abord . Ne nous bornant pas ce r t e s , à ces 
l imi tes r e s t r e in te s , notre action doit s ' exercer et s ' é t e n d r e 
au delà du seuil familial ; nos re la t ions , nos a m i s , doivent 
bénéficier eux aussi ds nos conna i s sances et de no t r e dé­
vouement . 

T o u t e s , nous voulons et t e n o n s à donne r la parole de 
conseil , que lques unes m ê m e plus heu reuse s , y a joutent 
l 'écr i t . Nombreux ar t ic les ont paru d a n s les Bu l l e t ins 
paroissiaux de not re bonne ville de Québec , (et p a r d o n n e z 
à not re m o d e s t i e ) , " L ' A c t i o n C a t h o l i q u e " p lus d ' u n e fois 
nous donna l 'hospi ta l i té dans la page h e b d o m a d a i r e du 
I-'over. 

11 peut se fair;* q u ' e n vous e n t r e t e n a n t de " M é t h o d e s 
d ' E t u d e s des C e r c l e s " , j ' a i e par t rop t enu c o m p t e dos 
condi t ions par t icul ières à notre cerc le . Ma i s j ' a i voulu 
faire conna î t r e les a sp i ra t ions , les é l ans , les e spé rances 
nobles et en thous ias t e s de tout un g roupe de b raves et 
va i l lantes j eunes filles, ayant du courage plein le cœur et 
de l ' énergie plein leur â m e . 

Notre g rand désir est de leur a s su re r , chez -nous , à ces 
m é t h o d e s , leur p lus haut degré de perfection et leur p lus 
g r a n d e efficacité p r a t i que . 

M. Bureau. 
•SVr. du cercle Marguerite Bourgeois 

de Quebec. 

Préparation de la causerie. 

C'est à tort (pie beaucoup de j eunes filles, de s cercles 
d ' é tude e n t r e t i e n n e n t l ' idée qu ' i l est hors de leur por tée 
de faire des causer ies en public , et qui s 'y r e fusen t , alors 
q u ' o n les en sollicite. A not re époque où nous avons le 
droit de parole, elle est si i n t i m e m e n t lié à l ' exerc ice de 
l 'apostolat social , qu ' e l l e est devenue un é lément indis­
pensable à son efficacité. 

N o u s aur ions to r t , peu t -ê t re ser ions-nous un peu cou­
pables , de nous sous t ra i re à l'effort qu 'e l le nécess i te s ans 
ten i r compte des services qu 'elle peut r endre à t o u t e s nos 
s ieurs , les C a n a d i e n n e s F r a n ç a i s e s . 

P o u r une déf ini t ion, la causer ie est un e n t r e t i e n d ' u n e 
à p lus ieurs pe rsonnes où l 'on développe un suje t , duquel 
on s'efforce de faire ressortir les po in t s sa i l l an t s au tou r 
desquels on coordonne les détai ls qui s 'y r a t t a c h e n t . On 
se con t en t e souvent de la l ire, a lors que la vér i t ab le cau­
serie — ainsi que son nom l ' ind ique — doit ê t re par lée et 
t end re à donne r l ' i l lusion de l'improvisation. C'est 
par là qu 'e l l e p ré sen te , je crois , u n e des plus g r a n d e s dif­
ficultés, en plaçant sous le cont rô le de la vo lon té , la m é ­
moire et la t i m i d i t é : l ' une qu ' i l faut e n t r e t e n i r , l ' au t r e 
qu'il faut c o m b a t t r e . Il s 'agira de n ' écr i re que que lques 
points de repaire d 'où resor t i ra un en t r e t i en vér i tab le­
ment par lé . Cela s ' app l ique e t se fait n a t u r e l l e m e n t que 
l 'on porte sur ses aud i t eu r s , les yeux que n ' a c c a p a r e pas 
le papier . E t pu isque ce t te man i è r e est la v ra ie , c 'es t elle 
que nous ind iquons . 

I . — L e sujet choisi est p r épa ré p a r une é t u d e sér i ­
euse et aussi c o m p l è t e que possible de tou t ce qui s 'y r a p ­
p o r t e ; idées , c i t a t i o n s , anecdo tes , e tc . — on les no te sur 
le papier d a n s u n e forme toujours claire et préc ise , m a i s 
plus ou m o i n s achevée . 

L e s m a t é r i a u x ne m a n q u e n t j a m a i s , s e u l e m e n t pour 
qu ' i l s d e v i e n n e n t ut i l i sables en s ' a d a p t a n t p a r f a i t e m e n t 
au sujet , il r es te encore un t rès vaste t ravai l à faire . N e 
vous souvient- i l pa s d 'avoi r e n t e n d u , peu t -ê t re p lus ieurs 
fois, des conférences t rès e rud i t e s et fourmil lant d ' idées 
mais dont vous n ' a v e z pu t i rer g rand profit parce qu ' e l l e s 
n ' é t a i en t pas p r é s e n t é e s c o n v e n a b l e m e n t . 

JI est nécessa i re j u sque d a n s une cer ta ine l im i t e , à 
qui veut écr i re et pa r l e r , de développer en soi le s ens de 
la jus te c r i t i que , afin de profi ter des dé fau t s que l 'on re ­
m a r q u e chez tel conférenc ier , tel o ra t eu r ou tel écr iva in 
qui a t t é n u e n t leurs idées et les déparent afin de sais i r soi-
m ê m e ses p ropres dé fau t s e t de t ravai l ler consc iencieuse­
ment à les é l im ine r . 

I I . — D a n s l ' agencemen t des m a t é r i a u x , pa r là — la 
cons t ruc t ion m ê m e de sa causer ie — il faut viser à l ' o rd re 
et à la s impl ic i té du plan et en faire — d a n s tou te la p ré ­
para t ion — ' n o t r e souci fondamenta l . 

Avoir de s idées, cela est quelque chose sans d o u t e , ma i s 
si elles sont p r é sen t ée s pêle-mêle , au fil de la p l u m e com­
m e elles sont venues elles perdront s û r e m e n t tout leur 
prix car je ne vois pas là pour l ' aud i to i re , la possibi l i té 
de c o m p r e n d r e a lors que la- pe rsonne qui par le ne s 'est 
pas pa r fa i t emen t défini à e l le -même ce qu 'e l le veut d i re . 

" C e (pie l 'on conçoit b ien , s ' énonce c l a i r e m e n t . " 
a ) L a s impl ic i té consis te pour la c la r té du p lan , à r a m e ­

ner les divis ions au p lus petit nombre possible c ' e s t -à -d i re 
r a m e n e r à que lques points peu n o m b r e u x , les idées que 
l 'on veut déve lopper . 

. l 'a i le souveni r d 'avoi r en t endu une pet i te conférence 
où il n ' y avait pas de détai ls ou plutôt où chaque déta i l — 
ou à peu p rès — était t ra i té c o m m e point capi ta l et déve­
loppe c o m m e te l . Non seulement ce travail fut enche -
vêtré et i ncompréhens ib l e , ma is encore quelque peu ridi­
cule. Cap i t a l , cela vient de caput — tê te ; il faut y songer 
et ne pas in t rodu i re sous ce t t e dénomina t ion ce qui n ' e s t 
qu ' accesso i re , 

b) L ' o r d r e découle na tu re l l ement de la s impl ic i t é . 
P lus le plan sera s imple , moins il sera difficile, pour 

l ' aud i t eu r de saisir , pour l 'écrivain de m a i n t e n i r l 'o rdre 
d a n s son t ravai l et par tan t moins il y aura de divis ions et 
de subdivis ions m o i n s aussi de dange r pour qu ' e l l e s e m ­
piètent sur le t e r ra in les u n e s des a u t r e s et mo ins encore 
de difficultés pour les faire t endre à un m ê m e objet dé­
m o n s t r a t e u r d ' u n e tbèse ou de n ' i m p o r t e quel a u t r e p r in ­
cipe. 

Alors , a p r è s avoir so igneusement é laboré son p lan sans 
c ra in t e de red i t e s et de r e c o m m e n c e m e n t s , je dis qu ' i l es t 
excellent de le s o u m e t t r e à q u e l q u ' u n dont le g o û t , le bon 
sens et c e r t a i n e s conna i s sances sont r econnues s ans exiger 
toutefois q u e l q u ' u n de t rès expe r t , afin qu ' i l pu isse , s'il y 
a lieu, nous a ider à apercevoir des défau ts qui nous 
é c h a p p e r a i e n t . E t je ci te l ' emploi fréquent des m ê m e s 
par t i cu les , de r e tour des m ê m e s consonnances auxque l l e s 
no t re oreille à nous se serat i h a b i t u é e , les obscu r i t é s , les 
équ ivoques que n o u s n ' a v o n s pas saisies pour avoir com­
plété m e n t a l e m e n t avec ce qui nous était r es té d a n s la 
pensée , et m a i n t e s a u t r e s choses encore . 
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D e si haut que Vienna l 'exemple on sail qu'Alfred de 
Musset lisait ses vers à sa bonne et que Corneille, R a c i n e , 
L a Fon ta ine et Boi leau se réunissaient invariablement 
pour se rendre de ces mutuels services. 

HT. — Cet examen satisfaisant vient alors la prépara­
tion immédiate . Si le travail doit être écrit , c 'est h* mo­
ment de le faire, sinon ainsi que nous disons qu' i l est pré­
férable, il s'agira d 'élaborer, seulement dans son esprit, 
les différentes c irconstances qu'on fera intervenir au sujet 
des principaux points du plan. Ce qui veut dire qu'on 
s'en tient toujours à quelqu s notes prises brièvement et 
sans le développement qui se l'ait d'une manière orale, en 
véritable causerie. 

Pour les passades d'un point à un autre, il serait dési­
rable peut-être de noter une phrase habile qui facilite la 
transition et pose des ja lons de secours à la mémoire . 

Mais il s 'agii avant tout ds se* bien pénétrer de son su­
j e t , j ' en t ends par là, non seulement en apercevoir claire­
ment le développement et la marche , mais encore en res­
sentir la beauté, se convaincre de vérité et céder à l 'en­
traînement d'un désir d'apostolat et de propagande. 

Pour convaincre, il faut être convaincu et pour diffuser 
la vérité chré t ienne , il faut en être rempli, ("est la loi 
tracée par le poète : 

" P o u r me tirer des pleurs ," dit Boileau, 'il faut qua 
vous p leur iez ." 

A ce point de vue. la préparation de la causerie offre 
de très grands avantages quand à la formation individuelle. 
X o n seulement , elle oblige à une plus grande pénétration 
des idées en soi, mais encore à l 'adaptation d u n e métho­
de simple, claire et précise laquelle, à force d'être cultivé:', 
devient le* régulateur de tous nos travaux et pusse à l'état 
d 'habitude. 

I V . — La parfaite intelligence du sujet suffit-elle? Si 
Rac ine et Molière excellaient à interpréter les plus grands 
rôles de leurs œuvres, Corneille et Malhcrbcs lisaient mal 
leurs vers. 

L a causerie ainsi préparée, il faut se la relire ;'i soi-
même , plusieurs fois à haute voix afin de s 'habituer à 
parler fort et à ménager avec habileté les effets de sa voix 
dont les inflexions et les suspensions sont indispensables 
à l ' intel l igence de ce même sujet chez l 'auditeur, tout 
comme dans un écri t , la ponctuation doit être intelligente 

et rigoureuse. 
I l serait excellent de pratiquer cet exercice «1'elocution 

devant une ou plusieurs personnes afin d 'acquérir quelque 

peu l 'expérience de l 'impression d'un auditoire qui n'a 

d 'yeux et d'oreilles que pour une seule personne — 

soi-même. 

V . — C e t t e longue préparation enfin terminée , il ne reste 

plus — tâche quelquefois ingrate — qu'à en donner le 

résultat . 

" I n cauda v e n e n u m " et c'est ici le cas car la dernière 
opération nous fait lutter avec le plus formidable obstacle 
à la réussite qui peut gâter et détruire nos plus con­
sciencieux e f for t s : la t imidité. 

C'est elle qui embrouille les idées, déroule la sensibilité, 
causes des désordres nerveux, pitoyables en voilant les 
yeux , étranglant le voix et nous conduisant au ridicule. Et 
vient le t rac , l 'affreux trac qu'ont connu presque toutes les 
personnes qui ont dû acquérir l 'habitude de parler en pu­
bl ic . 

a) Ce n ' es t heureusement pas un mal incurable. Dans 

sa merveilleuse organisation, notre humaine nature a été 
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pourvue de toutes les ressources qu'il fallait pour détruire 
ses faiblesses et réparer ses malheurs. E t son plus grand 
ressort est la volonté. Chacun sait sur quel immense ter­
rain elle opère et qu'il suffit souvent, de faire acte de vo­
lonté une seule l'ois, pour devenir meilleur, pour acquérir 
les vertus qu'on croyait le moins à notre portée. 

E l comme tout le reste , par el le , la timidité se contrôle, 
se domine et se vainc. 

h) Que faut-il encore pour une action efficace et dura­
b le? L'humilité qui entraîne plus de désintéressement 
que de désir de succès, plus d ' amour pour la cause que l'on 
soutient que pour soi-même et sa propre gloire. Jl m'a 
paru que cet te vertu, dans une âme , était nécessaire â 
l'éclosion parfaite de toutes les autres, comme dans un 
champ les fleurs s'ouvrent plus belles aux endroits que 
favorise l 'obscure rosée. 

c ) L'homme est un être composé d ' une âme et d 'un 
corps, c 'es t pourquoi, ailleurs comme ici , dans le succès 
de la causerie, toute conçue pourtant par l ' intel l igence et 
le cœur, il ne faut pas négliger ce dernier. 

La timidité est nerveuse et physique et il faudra la 
combat t re aussi physiologiqucment par une abstention 
totale de fatigue et de surmenage, quelques heures au 
moins avant de parler. 

d) E t la désastreuse timidité ne saurait survivre â ces 
antidotes qui nous feront éprouver assez de zèle pour s'ou­
blier soi-même pour la vérité dont on parle, qui nous ab­
sorbera., corps et aine dans l 'unique et magnan ime dé­
sir de faire du bien. 

Fa i re du bien â ceux (pie l'on aime et â ceux que l 'on 
n 'aime pas — n'est-ce pas là, la satisfaction la plus grande 
que puisse fournir la vie, et ne vaut-elle pas que l'on peine 
et que l'on souffre un peu? 

V I . — Les moyens indiqués pour faire des causeries 
en public ne sont peut-être pas infaillibles et j e ne crois 
pas qu'il n'y en ait point d'autres, non plus que grâce â 
eux, on parvienne, du premier coup, à une parfaite aisance 
de discours. 

E n réalité je n'ai énoncé (pie des réflexions qui pour­
raient sûrement aider (pli les mettrait résolument en pra­
tique, â acquérir plus de facilité dans le maniement de la 
parole. 

Plus de personnes, j ' e n ai l 'assurance, tenteraient des 
efforts pour devenir de quelque façon (pie ce :;oii — et 
plusieurs par la parole, — des apôtres de l'œuvre social: 1 si 
elles comprenaient parfaitement son principe et sa gran­
deur de vivre sa vie "dans un esprii de véritable utilisa-
(ion générale, animée du souffle â la chaleur duquel vien­
nent fondre tous les égoTsmes et sous l'impulsion duquel 
viennent se briser tous les calculs de l'individualisme tou­
jours rena issant . " 

Yvonne Clairette. 
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Rapport de la Société d'économie domestique 
1915-1916. 

L e travail poursuivi par la Socié té d'Economie domes­
tique depuis un an , s? résume à ceci : 

D e u x retrai tes fermées , fructueuses, ont été organisées 
par le sous-comité des re t ra i tes fermées de la Socié té 
d 'Economie domest ique, la première a Québec, la deuxi­
ème a F r a m p t o n . 

L e comité en prépare trois autres sûrement , pour cet 
é té 1916. 

U n cercle d 'études a été créé dans la paroisse Sa in t -
R o c b de Québec , et les D a m e s de la Congrégation lui ont 
cordialement donné un local de réunion dans leur couvent . 

Ces jeunes filles ont fait un travail ac t i f aux beures si 
courtes de l iberté que laissent les occupations journalières 
à remployée de bureau ou de magasin. 

L e s divers sujets d'études que le comité exécut i f des 
cercles féminins de Montréal a communiqués à ce cercle 
y ont été étudiés d i l igemment , et le programme de la 
Socié té d 'Economie domestique. 

D ' au t r e s cercles sont en voie de formation. 

Divers cercles de fermières de notre province ayant pris 
connaissance du programme de notre Socié té d 'Economie 
domestique et trouvant que ses principes, ses aspirations, 
ses visées tendent vers un but semblable à celui que veu­
lent atteindre leurs cercles ont désiré adhérer à la Socié té 
d 'Economie domestique. 

Pour ces cerc les , un comité central était évidemment 
nécessaire. 

L a Société d 'Economie domestique n'a pas refusé cet te 
offre d'adhésion. 

E t maintenant elle travaille à sa propre organisation 

définitive. 

Cela va demander le concours de toutes ses énergies , de 
toutes ses act ivi tés , mais pour parfaire son programme et 
const i tuer ses règlements , pour accomplir plus de bien, 
laborieusement , elle va au t ravai l .—.1. Normand, Quebec. 

• 

Rapport du cercle d'études, comité des questions 

économiques de la F . \ . S t -J . - IJ . 

Mademoiselle la Présidente, 
Mesdames, Mesdemoiselles, 

L e s membres du cercle d'études des Œ u v r e s économi­

ques — et sa présidente vous remercient- sincèrement de 

votre invitation. Nous sommes fières d 'être appelées a 

nous joindre aux distingués cercles d'études ici présents . 

S a n s doute notre jeunesse , — nous n 'avons comme groupe 

qu 'un an d ' ex i s tence , — a gagné votre sympathie . E l l e 

vous a suggéré l 'idée d'un rapprochement qui deviendrait 

profitable à notre inexpérience. Vous avez eu raison. 

Pouvoir juger sur place du fonctionnement des sociétés 

analogues à la nôtre , en apprécier les divers modes d 'ac­

t ion, constater leur influence grandissante sur l 'esprit 

d 'une élite sont de précieux avantages. I l s nous aideront 

à mûrir nos projets particuliers d'éducation sociale. U n e 

fois de plus le bon exemple accomplira son œuvre de pré­

servation, d 'en t ra înement et d ' initiation aux actes bien­

faisants. 

L a Prés idente de la Fédéra t ion . Madame Gér in -La jo ie 

avait depuis longtemps le désir de former une élite d'es­

prits dirigeants dans la classe des travailleuses. U n cercle 

d'études au comité des œuvres économiques lui avait paru 
le moyen le plus propre à at teindre ce but. Ce comité 
réunit , — vous le savez sans doute, — quatre associations 
professionnelles: celle des femmes d'affaire, des em­
ployées de bureau, de magas in , de manufacture . Au dé­
but, il importait cependant de ne rien précipiter de pro­
céder lentement aux diverses fondations nécessaires dans 
les sociétés parfai tement organisées. La prudence bien 
connue de Madame Gér in -La jo i e ne fit pas défaut, et tout 
vint à point. E l l e fut d 'ail leurs à cet te époque admirable­
ment secondée par les présidentes des Associations. Une 
d 'entre el les demeure encore aujourd'hui à ce poste très 
lourd. L e dévouement de ces femmes dist inguées, leur 
désintéressement , leur intel l igence des nécessi tés immé­
diates, qu'el les devinaient et prévoyaient, furent au-dessus 
de tout éloge. J e suis heureuse de pouvoir rendre en ce 
moment à mes devancières, un témoignage public d'admi­
ration et de reconnaissance. 

Mais hé l a s ! ces âmes d 'él i te que l'on ne trouve, — pro­
videntiel lement j e pourrais dire, — qu 'aux époques de 
fondation, sont destinées à disparaître un jour , ("est une 
loi ii laquelle les humains ne peuvent se soustraire, il faut 
donc compter avec elle. E t comment remplacera-t-on 
dignement ces ê t res d 'except ion, si bien armées pour la 
conquête du b i en? E s t - c e que ces qualités de cœur -et d'es­
prit spontanées dans les natures très liantes, ne pourraient 
pas s 'acquérir chez les autres , par une solide et intelli­
gente éducat ion? II y a de r iches terrains qui ne deman­
dent qu'un peu de culture pour donner un bon rendement . 
Nous l 'avons cru, nous le croyons encore, Mesdemoisel les , 
et vous avez vraiment ici , la pensée qui a présidé à l ' ins­
titution d'un cercle d'études au comité des œuvres écono­
miques. Il est appelé à favoriser l 'éclosion de fortes per­
sonnalités auxquelles seront confiées les destinées futures 
de nos sociétés professionnelles. 

L 'organisa t ion du cerc le , l 'élection des dignitaires se 
fit rapidement. L a première réunion eut lieu en novem­
bre dernier. Nous n 'avions pas fait appel en vain aux dif­
férents Conseils des Associat ions, comme à tous les mem­
bres d'ailleurs. 

11 y eut une nombreuse ass is tance , assis tance qui se 
maintint en de bonnes proportions durant le cours de 
l 'année. Nos membres eurent vraiment quelque mérite 
à se montrer assidus, les divers sujets t rai tés devaient 
sembler bien sérieux h des personnes peu initiées aux ques­
tions économiques. E n revanche, les conférencières su­
rent intéresser leur auditoire en présentant de façon très 
heureuse leurs t ravaux de vulgarisation. Mademoisel le 
Marie Gér in -La jo ie nous fit l 'honneur de nous adresse*' 
la parole à la première séance . Avec beaucoup de compé­
tence , une chaude convict ion, elle nous entretint des 
cercles d'études, de leur nécess i té , de leurs avantages. 
Cette conférence fut suivie d 'une discussion portant sur 
un point relatif au fonctionnement de nos divers groupes. 
C'étai t entremêler de façon très utile le côté théorique et 
le côté pratique de nos études. Cet te première séance 
devint le type des six autres réunions de l ' année . On y 
parla successivement de la "Prépara t ion Sociale de la 
femme e t du sens soc i a l , " des " S y n d i c a t s et Associa t ions" 
de " L a femme dans l ' indus t r i e . " U n e conférence sur la 
ligue sociale d ' ache teuses" fut remise à plus tard et rem­
placée par une lecture sur " L e féminisme et le travail fé­
m i n i n , " du R . P . Ser t i l langes . De plus une séance dite 
libre fut réservée aux quest ions d 'urgence. L ' o n s'en 
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trouva très bien, et il fut résolu qu 'anuel lement une as­
semblée analogue S3 tiendrait au sujet des matières d'éven­
tuali tés. 

Mesdemoise l les , vous venez d 'entendre le récit de nos 
modestes débuts. — Il serait peut-être prématuré de vou­
loir dès aujourd'hui considérer les résultats obtenus, étu­
dier la part d ' influence acquise par notre cercle . Nous 
faisons en ce moment plutôt offic:* de semeur que de toute 
autre chose plus positive. Dieu veuille, comme nous l 'es­
pérons, que notre labeur devienne fructueux : (pie de cette 
lente initiation de nos membres aux besognes sociales, 
surgissent dès demain, des femmes apôtres, ries femmes 
solidement instruites, remplies de la sagesse, du tact et de 
la chari té indispensables aux esprits conducteurs destin très 
esprits. 

Marie-Claire Davcluy. 

N O E L D E G U E R R E 

à ceux de In douce France. 

Dans l 'ombre de la nuit profonde, 
Ecou tez les cloches sonner. 
Pour apporter la joie au monde. 
Un divin enfant nous est n é ! 

L ' a n g e de paix, l 'ange céleste 
Délaissant son beau paradis, 
V a de cet te guerre funeste 
Chasser tous les fléaux maudits. 

Au fond de la pauvre chaumière , 
D 'où les fils, hé l a s ! sont absents . 
11 va dans un flot de lumière, 
Rendre à la mère ses enfants î . . . 

I l va ressusciter la f lamme 
D 'amour , dans les cœurs pleins d'effroi, 
E t ral lumer toutes les ames 
Au divin flambeau de la foi ! 

D a n s les plaines, où se dévoile 
L a rage de nos ennemis , 
I l va recouvrir de son voile 
L e s héros , qui sont e n d o r m i s ! . . . 

Ceux qui, dans leur âme oppressée. 

Subissent l 'exil douloureux, 

Croiront revoir leur f iancée, 

Quand cet ange viendra vers eux ! . . . 

L e s soldats, qui, dans la nuit noire. 
Dorment leur sommeil étouffant. 
S e réveilleront dans la gloire. 
E t se lèveront t r iomphan t s ! 

Chantan t à tous la délivrance, 
D a n s un souffle vibrant et pur, 
On verra planer sur la F r a n c e 
L a v ic toi re , aux ailes d ' a z u r ! . . . 

Blanche Lamontagne. 

: 

%i% joie xU ilo?\ 
Carmcl de . . . . 

Noël 1 9 1 5 . 
.Pax Christi ! moins que j amais , mon amie, ce vœu n'est 

sous ma plume une formule, en ce jour de Noël où la paix 
esl donnée aux âmes qui veulent le b ien ; car c 'est cela, 
la bonne volonté: bunœ voluntatis; et le bien esl Dieu. 

Quelle merveilleuse aventure! .le m 'y suis complue 
tout le temps qu'a duré notre vigile auprès de la crèche, 
où à minuit , mère Prieure a déposé le bambino de c i r e : 
Un Dieu se faisant homme, pour nous faire connaître e t 
aimer Dieu, l'n Dieu? non : Dieu, nuire Dieu, le vrai et 
le seul. Un dieu, c'est un peu du paganisme. 

•le dis là des mots de toujours, les vieux mots que nos 
mères nous ont appris tout enfants ; les mêmes mots , vides 
pour les uns ; mais pour nous si pleins, si r iches de divine 
vérité — et non pas seulement iYémulions. Remarques-tu 
cela , en vieil l issant? Car nous vieillissons; et j e crois que 
le Garnie] me vieillit plus vite ! — As-tu remarqué que plus 
nous avançons, moins les mots ont de valeur comme mots, 
et plus ils en ont comme signes d'idées : comme s'il nous 
était donné déjà de saisir la réalité des choses, par delà 
leur expression v e r b a l e ? . . . Ainsi j ' a i cru comprendre 
l ' immense tendresse du Verbe s 'humanisant , se faisant 
cha i r : cl quand j ' a i essayé d 'exprimer mon intuition — 
ou plus justement et plus humblement cette lumière qui 
m'était donnée — les mots sont venus ; j ' a i vu qu' i ls 
étaient exac ts , . . . mais impuissants. 

L e s paroles de S . Léon Pape, qu'on lit au deuxième 
nocturne des matines sont a ins i : humainement exac tes , 
belles, pleines, inclwngcablcs et pourtant sans proportion 
possible avec l ' incommensurable r é a l i t é . . . 

Puisque je suis partie sur ce ton. mon amie , supporte 
(pie j ' a i l l e jusqu'au bout. Voici encore une comparaison 
qui me paraît expr imer mon i d é e . . . 

Tu te souviens, sans doute, bien mieux que moi qui ai 
oublié et le titre de la tragédie et le nom de son auteur, de 
ce passage des classiques grecs : un esclave guette , du haut 
d'un palais, le feu qui sur les montagnes lointaines doit 
annoncer la chute de T r o i e ? 

Ce feu qui brille, voilà le mot dans son rôle : il n 'est 
rien, et il signifie qu'un événement longuement préparé, 
anxieusement at tendu, gros de conséquences qu'on ne sau­
rait prévoir, est accompli enfin. 11 fait t rembler , sourire, 
espérer, t r iompher. . . et le torrent d 'émotions qu'il préci­
pite n'a aucune proportion avec son ê t r e . . . 

Est-ce que nous n 'employions pas, enfants , les mêmes 
mots dont nous usons aujourd'hui ; nous parlions alors des 
mêmes choses (pi'aujourd'hui sans soupçonner leur r iches­
se vivante. Combien parmi nos compagnes de jadis, sont 
encore des enfants à cet égard ! Mlles demeurent à fleur 
des mots , à fleur des choses , leur âme arrivera-t-elle j a ­
mais à la substance et à la V ie? Trions pour e l l es ! 

Voilà qu'au lieu de te communiquer la lumière reçue 
durant ma veille, j e m:1 suis attardée moi-même dans une 
de ces questions de littérature qui nous passionnaient au­
trefois et dont cependant je devrais être d é t a c h é e . . . 

Mais aussi bien j e sentais mon impuissance à te dire ce 
que j ' a v a i s goûté de la Maternité de Marie . Demande 
donc à l 'Esp r i l -Sa in t de te le révéler L u i - m ê m e : T o u t 
l'office de Noël est plein de cette pensée : c'est un parai-
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lèle soutenu entre la Pa t e rn i t é du P è r e , la Matern i té de 

Mar i e , la fécondité de notre â m e ; c 'es t le symbolisme des 

trois M e s s e s : le Ve rbe Sauveur et J u g e ; J é s u s E n f a n t 

dans la c rèche ; J é s u s dans nos âmes . Vér i t é et V i e . . . 

Oh ! c o m m e j ' a i savouré l 'allégresse de cet te nuit : elle 

est un souffle de joie sur l ' E g l i s e et sur la pauvre terre. 

11 y a là c o m m e une P e n t e c ô t e , une effusion de l 'Esp r i t . 

B i e n peu d ' âmes , sans doute, le comprennent dans la V é ­

rité et dans la Pléni tude. Ma i s toutes, même sans doute 

les pauvres âmes de ténèbres qui comprennent ce qu'el les 

peuvent et comme elles le peuvent et qui l 'expriment à 

leur manière charnel le , toutes sentent la P a i x , la J o i e , le 

bonheur passer sur elles et toutes t r e s s a i l l e n t . . . J o y e u x , 

joyeux ï 
P a r t a g e ma jo ie , chère amie qui n 'a pu partager ma vie. 

T a sœur d 'âme te redit son vœu : Pax Christ i. 
Sr. Lucie de S. 7 ' . , r. c. i. 

Noel chez nous 

J e trouve qu'el les sont bien à plaindre les maisons où il 
n ' y a pas d 'enfants . Que serait chez-nous sans Guy , J e a n , 
Raoul et Al ine? Ces jours-ci , tout ce petit monde est pré­
occupé d 'une affaire de la plus haute importance, vous 
vous en doutez sans doute, il s'agit des étrennes. Depuis 
près d'un mois les plus petits se font lire et relire chaque 
soir les let tres de B o n h o m m e Noël. Viennent ensuite 
force commenta i res , puis la contemplation de toutes les 
merveil les qui sont apportées du pôle nord ! 

Ce soir, comme d 'habitude, le journal est sur la table , 
les trois bambins à genoux sur leur chaise et Aline assise 
au milieu de cet te cour royale. D e temps en temps elle 
regarde maman avec un visage épanoui, lui montre avec 
son petit doigt les bébés , les minons et les wolf! woh ! . . . 
L e s autres sont en quête d'inspiration pour leur demande 
au petit J é s u s . 

G u y . — plus un enfant ! — s'est décidé pour un mé­
cano. I l y a bien aussi une boîte de peinture qui le tente . , 
mais ordinairement le petit J é s u s est g é n é r e u x . . . va pour 
la boîte de peinture ! 

J e a n , lui est très ambi t ieux , il lui faut un bicycle à 
deux roues. A huit ans n'est-on pas assez vieux pour pas­
ser son tricycle au petit f rère? 11 veut un convoi de che­
min de fer, les rails , la locomotive, le char à charbon, les 
wagons, enfin tout, et s'il y avait moyen d'avoir la gare 
en plus et une automobile donc ! en guise de diligence ! 

E n f i n Raou l , le grand batai l leur , ne parle que de sol­
dats. I l ne lui faut rien moins qu'un régiment , que dis-je 
une a rmée complète avec toutes ses inventions modernes, 
des soldats à cheval , des soldats à pieds, des canons, des 
automobiles blindées, des aéroplanes, des ambulances , 
voilà ce qui ferait son bonheur. 

Mais le dernier mot de tout cela reste à m a m a n . . . 
E t moi , j e me prends à regret ter qu'on ne puisse plus 

me donner de poupées, .le crois qu'il me ferait encore 
plaisir de voir sortir de mon bas la tête d'un joli bébé arti­
ficiel. 

J ' e n v i e la joie naïve qu'auront tous ces petits enfants 
à se coucher de bonne heure la veille du grand jour. I l s 
essaieront de croire qu' i ls dorment, cachant leurs yeux 
ouverts sous les couvertures, car maman leur a dit que le 
petit J é s u s ne déposait rien dans les bas des petits curieux 
qui guettent son passage. 

E t durant ce temps la grande sœur, aura l 'honneur de 
remplir une telle fonction. Depuis que j e suis sortie du 
couvent c ' e s t moi qui va poser le petit J é s u s de cire couché 
sur une étoile d ' o r . . . 

E t j e retrouve un instant mes illusions d 'enfant , à la 
seule pensée des visages ravis q u ' i l béni ra! 

II me semble déjà voir descendre après la messe de mi­
nuit deux petits bonhommes — le troisième un monsieur 
de 12 ans nous a accompagnés . Ils sont en robe de nuit , 
pieds nus . à moitié endormis, se frottant 1rs yeux. On JIC 
peut les gronder d'avoir une intuition qui les avertit que. 
tout est prêt pour les recevoir et qu ' i l s peuvent venir eux-
aussi manger des bons croquinols dorés saupoudrés de 
sucre. Nous mordons ensemble à belles den t s ! et il faut 
entendre les questions naïves au sujet de la c rèche , des 
bergers, de l 'âne et du bœuf ! 

Mais ils n 'oublient pas longtemps que le petit J é s u s des­
cendu dans les cœurs est aussi descendu dans les chemi­
nées : l 'arbre de Noël bien i l luminé, les bas bien remplis 
at testent son passage. Devant ces merveilles on ne com­
prend pas qu'il faille se coucher de nouveau. Mais après 
avoir mis dans le petit lit . poupées, automobiles, soldats, 
les bambins consentiront à y monter eux-mêmes . 

Dans l 'après-midi, ils seront prêts à recevoir petits cou­
sins et peti tes cousines. Après s 'ê tre amusés tout le jour , 
lorsque le soir viendra pour reposer les enfants du jeu et 
surtout les grandes personnes du t in tamarre qu' i ls font, 
maman allumera les petites chandelles de l 'arbre et à la 
seule clarté qu 'e l les produisent, petits garçons et petites 
filles assis bien tranquilles chanteront les vieux cant iques . 

A. Brandrij. 

NOTRE COURRIER 
Education. — Lors d'une récente assemblée de la com­

mission scolaire catholique, rapport fut fait du résultat 
des Cours de Vacances inaugurés pendant les grandes 
vacances pour les élèves arriérés, l ' n groupe de 117 en­
fants ont suivi les cours. La présence moyenne a été de 
7 1 . ()9 élèves se sont présentés aux examens et -11 ont 
obtenu des certif icats de compétence dans les sujets étu­
diés. 

Etudes S o c i a l e s . — L e "Ca tho l i c Social Service G u i l d " 

annonce une série de conférences qui seront données tous 

les quinze jours dans son local, 3 1 6 , rue Lagauche t i è re 

ouest. Les quatre premières conférences s u r : " L e rôle 

des Parents , de l 'Egl i se et de l ' E t a t dans l ' E d u c a t i o n " 

( T h e Pa ren t , the Church and the S ta te in Educa t ion) ; 

" L ' A s s i s t a n c e Mun ic ipa l e " (City C h a r i t y ) ; " L ' a s s i s ­

tance aux é m i g r é s " ( T h e Care of the I m m i g r a n t ) ; e t , 

" L a Genève de l 'Action Socia le , et S . Vincent de P a u l " 

(Genes i s of Social Service and S t . Vincent de P a u l ) , oui 

déjà été faites. Ce dernier ent re t ien , d'un intérêt tout 

particulier, fut traité par le R. P è r e Campbel l , l 'écrivain 

bien connu. L ' in térê t (pie nous portons à cet te œuvre es­

sentiel lement catholique, nous invite à indiquer à nos 

lecteurs la suite du programme : le 11 décembre, " J e a n n e 

M a n e e " , par Miss Guer in . Vice-Prés idente du Comité de 

D a m e s du Catholic Social Service Guild, le 15 janvier 

1917 , " L a Coopération des laïques aux œuvres" ( T h e 

Help of the L a i t y ) , par le R . P . P r imeau , S . J . , le 20 jan­

vier, "Ass i s t ance aux Orphe l ins" (Care of the O r p h a n ) , 

par le R e v . M . P . R e i d , chaplain do l 'orphelinat S . P a -
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t r ice , le 12 lévrier, " L ' E d u c a t i o n et le sens social" (Edu-
cation and Ci t izenship) , par Mons. L . T . McMahon , 
Vice-Président; de l 'œuvre. . 

L e 20 février, " L a Cour J u v é n i l e " , par l 'Hon . J u g e 
Choquet . 

L e 12 mars . " L e s Colonies de Vacances" (Summer 
C a m p s ) , par Mous. T . Taggar t Smyth . 

L e 20 mars , " L ' A c t i o n Sociale Cathol ique" (Catholic 
Social Service) , par le R . Pè re Tierney, S.J . . rédacteur 
d ' " Amer ica" . 

L e 9 avril. " L o Santé de l 'Ouvrier d ' U s i n e " (The 
Hea l th of the Fac tory W o r k e r ) , par le D r E . J . C. Ken­
nedy de l 'Hôtel -Dieu. 

L'Association connue sous le nom de "Social Worke r s 
Association" réunit comme nous l 'avons indiqué l 'année 
dernière, les bonnes volontés désireuses de se dévouer aux 
études sociales. Le Président lors de la première assem­
blée, annonçant h s réunions du samedi matin à l 'univer­
sité McCîill. ajouta quelques remarques sur l 'urgence 
d 'une parfaite unité d 'action entre hommes et femmes 
d 'ecuvres; c e t t e coopération étant surtout nécessaire au 
cours des crises telles que la présente. 

Le coût élevé de la vie. — L 'augmenta t ion presque 
journalières des vivres les plus indispensables a suscité 
dans tous les milieux des discussions et des suggestions 
de réformes. P a n s un club ouvrier où cette question fut 
discutée, l 'opinion générale s'est montrée favorable à un 
recours c o m m u n des ménagères et des femmes d'affaires 
auprès des autor i tés , en vue d 'obtenir une baisse dans le 
prix des denrées. 

Une assemblée fut convoquée par la "Montrea l House­
wives' L e a g u e " , y assistèrent les organisations féminines 
de Montréal . L ' idée d 'une réglementation des prix par 
le gouvernement fut approuvée. On a recommandé aussi 
de solliciter la suppression des taxes sur les denrées, et de 
former des coopératives de consommateurs . L a " M o n t ­
real Housewives' L e a g u e " formula la résolution suivante 
en vue de faire baisser le prix du b e u r r e : " Q u e le gou­
vernement p T inet te la fabrication, vente et importat ion 
de la margar ine comme étant un aliment sain et nour­
r i s s an t . " 

Faits divers. — La Fédération des clubs féminins de 
Détroit a récemment conçu un moyen pratique de faire 
reei) c t e r la morale et les règlements dans les salles de 
vues animées. L e dépar tement des questions civiques de 
cette Fédérat ion a organisé un comité de censure qui visi­
tera 200 de c:'S théâtres chaque semaine, afin de porter 
jugement sur les vues et en même temps se rendre compte 
si les propriétaires observent le règlement interdisant d 'ad­
met t re les enfants de moins de 14 ans , aux représenta­
tions du soir, â moins qu ' i ls ne soient accompagnés de 
grandes personnes. 

L e s récentes élections aux E ta t s -Un i s ont eu pour ré­
sultat de donner au Montana une femme comme membre 
de la Chambre des représentantes , Mlle Rankin. 

Fédération des cercles d'études. — Une fédération des 
cercles d 'é tudes féminins, telle que proje tée lors d 'une 
" J o u r n é e d ' é t u d e " qui eut lieu en mai dernier, s 'est défi­
nit ivement constituée à une assemblée qui s 'est tenue à 
l 'Ecole d 'Ense ignement Supérieur, le 23 novembre. Six 
cercles y ont adhères . Un comité central forme une secré­
tariat permanent de cette œuvre, foyer de rense ignements 
t a n t pour la fondation que pour la direction dos cercles. 
Mlle J eanne Baril a été nommée présidente de ce comité 

et Mlle LeMoyne , 262, Parc Lafontaine, en est secrétaire. 
L e s articles au programme du cour te central, pour l 'an­

née 1910-1917 sont : lecture (bibliographie) — propa­
gande — presse — programme d'étude — retraites fer­
mées. 

A TRAVERS LES LIVRES 

Les doutes en matière de foi. 

Principes de solution, par le H. P. V.-M. Breton, o. /. ///. 
Preface du R. P. L oiseau, s. j . 

Granger Frères, éditeurs. 

Nous n 'avons pas la prétention de vouloir reprendre la 
critique de ce livre dont on nous a fait voir déjà la très 
haute portée. Cependant , il ne nous semble pas inutile 
d 'en indiquer ici le fil directeur, afin d'inciter les plus 
t imides à en prendre connaissance. 

Qu'il nous soit d'abord permis de dire, sans d'ailleurs 
nous at tarder à la grande valeur littéraire de ces pages, 
combien nous savons gré à l 'auteur de nous avoir présenté 
en un cadre si accessible et si a t t rayant , des idées aux­
quelles peut-être nous n 'aurions pas eu le courage de nous 
a t tarder sans de tels ménagements . 

" L e doute, est-il dit dans 1 '" Int roduct ion" , est 
une hésitation de l'esprit devant un fait ou une doctrine 
dont la vérité ne lui apparaît pas c la i rement" . Cette hési­
tation peut venir soit du défaut de lumière du côté de la 
vérité, soit d 'une inapti tude de la faculté spirituelle à la 
saisir : un œil malade ne voit pas le soleil éclatant. — Or, 
est-ce toujours la connaissance du fait chrétien qui nous 
m a n q u e ? L e s notions historiques en sont-elles ambiguës? 
La vitalité miraculeuse de l 'Eglise échappe-t-elle à nos 
inquisi t ions? et par là-même l 'ensemble des dogmes qu 'el­
le proclame? Généralement pas. L ' au t eu r reprend avec 
Pascal : "C 'es t le manque de charité qui fait qu'on ne 
croit pas les vrais mirac les" , c'est la disposition intérieure 
de notre âme qui n'est pas propice à la foi. Donc c'est 
l ' intérieur qu'il faut soigner, afin de le rendre capable de 
s 'assimiler la vérité qui lui est présentée du dehors. 

Cette apologétique interne, dont le Concile du Vatican 
reconnaît l 'utilité (Knchir . , 1790.) , s 'appuie d'ailleurs à 
la parole de l 'Evangile : " L e s cœurs purs voient D i e u . " 
El le en fait la première condition ex igéede ceux qui veu­
lent aborder avec fruit ^ ' I n é v i t a b l e Suje t . " Un cœur pur 
est celui qui , détaché de toute passion ou préjugé, cher­
che la vérité avec sincérité. 

Toutefois " D ' o ù viennent les inépr ises?" D'où 
vient cpie des hommes bien intentionnés se heur­
tent à l 'apparente insolubilité des problèmes religieux? 
L a méprise vient de ce qu'on assimile la vérité de foi à 
une équation mathématique, de ce qu'on veut s 'entendre 
expliquer les données du problème sans avoir pris la peine 
de s'initier aux termes de la théologie, science plus délicate 
cpie ne l'est la médecine ou le droit qui elles-mêmes ne sup­
porteraient pas de tels procédés. On se méprend sur l 'ob­
jet de ses recherches. La foi est sans doute une adhésion 
de l ' intelligence — ou mieux de la ra i son; mais elle est 
aussi une soumission de la volonté, et comme le résultat 
d 'un mouvement vital. Or ce mouvement , appelé vital 
parce qu' i l donne et manifeste la vie, s'il procède des facul­
tés humaines , doit avoir également et bien plus néeessai-
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renient une cause divine puisque ses effets sont surnatu­
rels. Son organe propre ne saurait être dans la nature 
livrée à ses seules ressources; et saint Pau l , connue saint 
J e a n , a qualifié cette apt i tude à percevoir l'objet de la 
Foi, un sens d iv in ; ca que l 'auteur appelle " U u Si.vicntc 
Srus/' 

Affirmation un peu hauta ine dira-t-on el difficile à ad­
met t re pour ceux qui prétendent avoir toute l ' intelligence 
possible de domine quand ils en ont saisi le sens 
littéral. Avec une grande délicatesse, dans une chapitre 
intitulé " I .es mots el leurs por t ée" l 'auteur nous laisse en­
trevoir la grande diversité de signification qui s 'a t tache 
aux mots fut-ce les plus ordinaires suivant Page, la cul­
ture , etc . de ceux qui les profèrent ou qui les entendent . 
Ainsi les dogmes vus du dehors ou saisis par la lumière 
intérieure, grace à la possession de ce sixième sens ont-ils 
une ampleur fort di f férente: c'est d 'une pari une formule 
inerte et de l 'autre une puissance de conviction ;-t de vie. 

La question ne s'en pose pas moins angoissante : com­
ment reeonnaîtrai-je (pie je possède ou non le sens du 
Chris t? Car la foi même la plus vivace ne s ' impose pas 
toujours à la conscience, bien que l 'expérience interne soit 
un précieux encouragement : elle reste par nature obscure. 
Or " L a marque du véritable a n n e a u " qui scelle l 'union 
de l 'âme chrét ienne avec l'K«jlise est celle-ci: la chaste 
crainte d'offenser Dieu. Ml nos défaillances toujours 
nombreuses ne font qu 'enrac iner cette crainte en nous, 
car le plus humble désir reçoit une sanction favorable. 
" T u ne me chercherais pas si tu ne me possédais ." 

Voilà donc établi. ' la base nécessaire pour entreprendre 
avec confiance le développement d 'une foi qui n'est pas 
imaginative mais véritable. El le est d'abord en nous 
comme un germe. I n germ.' déposé par l 'Espr i t -Sa in t , 
qui attend notre» coopération pour s 'épanouir. 

Chose étrange à dire, c'est cette gratui té même de la 
grâce qui effraie certains esprits et les fait t rembler de ne 
pouvoir accomplir leur salut. Comment , disent-ils. allier 
la notion de la liberté à celle de la prédest inat ion? "Nœud 
G o r d i e n : " Dieu l'a ainsi voulu. Et pourquoi? " L a 
réponse de P i e u " c'est q u ' / / est ninour. Vous en doute/.-
Il nous a envoyé son l?ils unique. Nos "Cer t i ­
tudes ' 1 dès lois ne s 'appuient pas à des notions philoso­
phiques, à des systèmes, à des spéculations plus ou moins 
brumeuses, elles s 'appuient à des faits au mystère du 
Christ mort pour nous et dont nous entendons les témoins. 

Pour calmer tout inquiétude, il reste encore à justifier 
bien des détails du dogme. Mais les difficultés naissent 
très souvent de l ' inadéquate représentation de ' ' L a pensée 
par la pa ro le" , ainsi en ce qui concerne " L e salut et le 
péché. 

Enfin une "Conclus ion" pratique s'imposait à toutes 
ces considérations, l 'auteur réitère celle que Pascal offrit 
aux esprits tourmentés de son t e m p s : faites connue si 
vous aviez la foi : pratiquez intégralement , intérieurement 
et extérieurement votre religion : vous découvrirez le don 
de Dieu. H pour méri ter de ne pas le perdre, comme le 
serviteur fidèle de la parabole, n'allez pas l 'enfouir, mais 
faites-le fructifier par la chari té . 

Il est donc peu de personnes surtout parmi les catholi­
ques qui ne doivent tirer profit de la lecture de cet ouvrage 
écrit à l 'adresse de toutes l é sâmes sincères. Celles-là mê­
mes (pii n 'ont aucuns prétention à l ' intellectualité sau­
ront y trouver de précieuses intuitions. 

.Te ne .puis résister au plaisir de citer en te rminant une 

Vol. I V , No 10. 

page du substantiel article paru dans les colonnes du 
" D e v o i r " le 25 novembre de rn ie r : 

" J e recommanda cette brochure part icul ièrement aux 
prêtres qui ont charge d 'âmes , et qui, à ce t i t re , sont né­
cessairement en contact avec des esprits douloureusement 
chercheurs , parfois chancelants dans leur foi, ou qui souf­
frent de ne pas croire, qui appellent par toutes les voix 
de leur misère non pas un théoricien d'école, mais Celui 
(pii vit et (pii fait vivre. Ces âmes souvent t rès complexes, 
(pii cherchent en gémissant , qui se tournent anxieusement 
vers un guide assuré, il importe de les comprendre d 'abord, 
de leur montrer qu 'on n ' ignore pas leurs difficultés que 
l'on respecte leur délicatesse d 'espr i t , qu 'on voudrait 
frayer le chemin qui les ramènerait au bercail. 

"A ce point de vue, la brochure " L e s doutes en matières 
de foi" peut être d 'un grand avantage et rendre de réels 
services. 

" E l l e pourra servir aussi dans les cercles d 'é tudes de 
jeunes gens, car elle est évocatrice de beaucoup d'idées et 
donne le désir d'approfondir les sujets que l 'auteur a le 
talent de présenter d 'une manière a t t achan te . El le pour­
ra ausi éclairer et fortifier les âmes aux périodes de crise . 
et de découragement moral. 

" E n f i n , à toutes les aines croyantes sur tout , — comme 
l'a fait remarquer le "Révérend Père Loiseau dans la noble 
préface, d ' inspiration si sereine et si comprehensive, qu'i l 
a bien voulu écrire pour " L e s doutes en mat ière de fo i" , 
— elle sera bienfaisante, elle sera capable de faire aimer 
le Christ , car elle est l 'expression d 'une âme ardente en 
quête de lumière el de vie religieuse, elle est riche en pen­
sées pénétrantes el salutaires, elle est éminemment apte 
à st imuler notre réflexion, à al imenter notre foi, â aviver, 
à affiner notre conscience religieuse, e t , dans la même 
mesure à parfaire, à vivifier, à approfondir notre con­
ception du Chr i s t i an isme." 

Justine Hardel. 

Autour de la Maison, par Michelle L e Normand . (Edi­
tion du " D e v o i r " . Montréal .) 

Ce livre nous at t ire rien qu'à sa jolie couverture où sous 
le t i t re , une très petite miniature nous mont re , dans la 
lointaine campagne , une maison et un clocher d'église. 

Puis , cela nous émeut un peu de trouver au verso de la 
première page, dans une autre page toute blanche, ces 
deux seuls mots qui sont une dédicace: A m a m a n . 

L 'ouvrage de Michelle L e Normand est un recueil de 
ses souvenirs d 'enfance. Dès le début , il commande notre 
s y m p a t h i e : une sympathie qu 'on ne se reproche pas de 
lui avoir donnée, si loin qu 'on en poursuive la lecture. 
L e style de l 'auteur est simple et facile, vrai comme sa 
pensée et son cœur : le cœur des pet i ts enfants qui " se 
couchent à l 'heure des poules" jouent tout le jour et le 
soir continuent dans leurs rêves ces " jeux d 'enfants qui 
faisaient t inter tant de rires c la i r s . " 

Michelle L e Normand aura eu, par son livre, le grand 
mérite d'évoquer d 'une façon vivante et sereine, des choses 
qui nous arrachent souvent une la rme, qui nous a t t r is tent 
parce (pi'elles sont notre passé et qu 'on ne le vivra plus 
jamais . El le a l 'art d 'évoquer, sans que nous trouvions 
cela trop jeune, ces "pe t i t s détails d 'une vie d 'enfant , ces 
souvenirs menus et puér i l s . " 

" P e n d a n t les acents, vers le soir, on voyait arriver, de-
"van t chez-nous, deux fois par semaine, une voiture d 'ha-
" b i t a n t , un traîneau â lices, por tant deux ou trois quarts 
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HENRY BIRES & SON, Limited 
P h i l i p s S q u a r e 

Fabrication, réparation d'ARTICLES d'ÉGLISES 

INSIGNES DE SOCIÉTÉ, CROIX, etc. 

Une spécialité de dorure et placage. 

Commandes respectueusement sollicitées. 

L 'ORPHELINAT de MONTEBELLO, P.Q. 
dirigé par les Srs Dominicaine de Trois Rivières. 

Site admirable au pied des Montagnes, sur les 
bords enchanteurs de l'Ottawa. 

S'adresser: Rde MÈRE SUPÉRIEURE. 

TEL. MAIN 3142 

J.-A. B E L A N G E R 
Manufacturier de FOURKVRF.S 

108 ouest. NOTRE-DAME angle St-Plerre 

A LOUER. 

A LOUER. 

Banque Provinciale 
D U C A N A D A 

Nombre do déposants, plus do 54,000. 
Siège social à Montréal et 75 succursales 

dans les provinces de Québec, Ontario et 
Nouveau-Brunswick. La seule banque, en 
Canada, ayant un b u r e a u d e c o n t r ô l e pour 

son département d'épargne 
M. H. LA PORTE, président de la banque 
Sir ALEXANDRE LACOSTE, président 

du bureau de contrôle, de l'épargne 
M. Tancrède B I E N V E N U , vice-président 

et gérant général 
SUCCUPSA LES à M ONT HE A L : 

Rue S.-Catherine, angle S.-Hubert 
— — — — Dorion 
— — — à Maisonneuve 
— Notre-Dame, angle Richmond 
— — — —Vine t (S.-Cunégonde) 
— — — (S.-Henri) 
— Beaubien — Huntly 
— Ontario — Panet 
— Rachel — S.-Hubert 
— Roy — Egl. S.-Ls-do-France 
— Bélanger — Boyor (S.Arsène) 

"de petits poi'.-sons blancs. On accourait à la porto avoc 
" u n "grand plat de vaissel le", pic le marchand remplis­
s a i t des pauvres petites bêtes gelées, enneigées et tordues 
"en des poses variées. 1| y en avait qui étaient plats , et 
" l ' on se disputait pour les avoir! 

" J e ne ni .» rappelle pas si c'était bon, niais je nie sou­
t i e n s que Jul ie en taisait rôtir tout de suite, à la broche, 
"au-dessus des braises du poêle, et que cela nous amusait 
"infiniment d.' regarder noircir les poissons, aux belles 
" f l ammes roses du foyer qui crépitaient et nous chauf-
"t'aient le v isage ." 

"Autour de la maison" porte de l 'intérêt pour tous. Si 
ces souvenirs sont particuliers à une petite fille et at ten­
drissent surtout une âme féminine, ceux de "P ie r r e et de 
T o t o " dont l 'auteur parle très souvent, attendriront des 
petits garçons el même certains g r a n d s . . . Nous ne crai­
gnons pas de louer Michelle Le Normand et de lui sou­
haiter une longue vis dans la carrière des lettres . 

Jocla Uohu. 
Trois légendes franciscaines clé Tan 1629, par le Frère 

Gilles, o. f. in. Œd i t eu r s , La librairie Notre-Dame, 37. 
rue Notre-Dame ouest, Montréal .) 

Ces trois légendes prennent " leur point d ' a p p u i " sur 
des faits historiques de la même époque L629. Quoique 
différentes, elles ont toutes les trois un trait qui les fasse 
se rapporter à la déportation des Récollets en F rance , 
après la reddition de Québec, à David K'erke. L ' a u t e u r a 
su garder le ton de la légende. " L e secret de la g r o t t e " 
offre des saillies de style tout à fait jolies et agréables à 
lire. L e s "Tro i s légendes franciscaines" ont le mérite 
d 'ê t re des légendes canadiennes, ce que l 'auteur a indiqué 
sur la couverture même du volume. 

L 'aspect d 'un livre n'est souvent pas indépendant de 
son succès et nous nous faisons un plaisir d ' indiquer celui 
des "T ro i s légendes franciscaines." 11 nous est agréable de 
l 'examiner avant d'en commencer la lecture. L 'anc ien 
sceau des franciscains un Y. H . S. en let tres gotiques 
qu 'on a- eu l 'heureuse idée de ressuciter se détache très 
joliment au milieu du verso du livre. 

Ce petit volume est ainsi édité à la librairie Notre-
D a m e , 37, rue Notre-Dame ouest, Montréal . 

Jocla Roi ai. 

REVUE DES REVUES 

Préparons l'avenir. — " L e s œuvres de jeunes filles 
n 'ont pas subi, du moins aussi fort, le contre-coup de la 
mobi l i sa t ion . . . Pour t an t , nombre de directrices ou d'au­
xiliaires ont offert leurs services à la Croix-Rouge et mo­
mentanément font défaut à leurs œuvres. 

Dans le bouleversement que la guerre apporta, il serait; 
imprudent d'oublier que la franc-maçonnerie allait "à 
la conquête de l'Ame fémin ine" , et de se persuader qu'elle 
ne poursuit point sa campagne. El le y réussirait d'au­
tant plus sûrement que la place serait abandonnée de ses 
défenseurs. Nos groupements de jeunesse féminine, quel­
que nom qu'ils prennent , quelque forme qu' i ls affectent : 
patronages, ateliers, chœurs de chanteuses, e tc . , doivent 
donc être maintenus , dans le la mesure du possible. 

L e s jeunes filles sont les épouses, les mères , les fem­
mes d'œuvres de demain. Continuer à les préparer à la 
vie qui les at tend, comme on le fait dans les œuvres sage­
ment dirigées, par une sérieuse formation chrét ienne, 
sera les mettre en communion d ' âme avec leurs frères, 
leurs fiancés qui exposent en ce moment leur vie pour 
la patrie, et , quand ceux-ci reviendront , elles seront plus 
à même de les aider à conserver le bénéfice moral qu'ils 
rapporteront de leur rude c a m p a g n e . " 

(La Croix.) 

'Comme la mère ne peut allaiter son enfant que dans la 

mesure où elle s 'al imente el le-même, ainsi confesseurs, 

directeurs d 'âmes , prédicateurs, catéchistes, professeurs 

doivent iVabord s'assimiler la substance dont ils nourri­

ront ensuite les enfants de l 'Egl ise . L a vérité et l 'amour 

divins sont les éléments de cette substance. Seule la- vie 

intérieure traduit la vérité et la charité de façon à les 

rendre vraiment une nourri ture capable d 'engendrer la 

vie. 
» » 

dom Chautard. 

(L'âme de tout apostolat.) 

\ 
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M. Nap. c i ^ - - - -
377 S t C h r i s t o p h e 

Mires de famille, ouvrières, commis, jeunes filles 

0Y£ 
AUjOUDOUUI 

Maison FIL IATRAULT 
Tapis, Prclarts. Nouveautés 
CHAPEAUX DE DAMES, etc. 

429-433, BOUL . S . - L A U R E N T 
MONTREAL, P« Q 

La seule banque c naïuuOs en vertu de la 
"loi des Banques d'Epargnes" faisant affai­
res dans la cité de Montréal. Sa charte (dif­
férente de celle de toutes les autres banques) 
donne toute la protection possible aux dépo­
sants1. 

Elle a pour but spécial de recevoir les épar­
gnes quelques- petites qu'elles soient, des 
veuves, commis, des apprentis et des classes 
ouvrières, industrielles et agricoles et d'en 
faire un placement sûr. 

Nous vous réservons le meilleur accueil. 
Le Gérant-Général, 

A.-P. LESPEIiANCE, 

J . -A. -D. GODBOUT 
P H A R M A C I E N 

Angle Craig et Honsccours, Main 3 3 7 0 . 
— Craig et côtede la place d'Armes, Main 1S53 
— S.-Catherine et Darling, Lasalle 1667. 

exposition des nouvelles m?des de Icnapeaux 
d'automne KM. 

madame €. Boutbillier, prop. 
2$2, rue S.-Dois, bâtisse Théâtre S -Denis 

P o u r votre sauté e t 
• i • • • i i • J I • m i i i i -

cel le de vos enfants 

Servez-vous des produits de la 
maison 

J.-J. JOUBERT, 
LIMITÉE 

Ils sont d e qualité 
S U P E R I E U R E . 

LAIT CLARIFIE ET 
PASTEURISE 

CREME, BEURRE 
UEUFS 

CREME A LA GLACE 

J . - J . Joubert 
L I M I T E E 

9 7 5 rue S.-A"N"D"R"E 

Placez vzz épargnes à la campagne" sur 
des bonnes terres Garantie de première 
classe, hors des fluctuations du commerce. 

J O S . G i r O U a r d , notaire 
Kai l t t -Kei io i t . (Deux Montagnes). 

Faites vos achats à nos magasins et épar­
gnez de l'argent. 

" L e Magasin du Peuple". 

Rue S.-CATHERINE, angle S.-ANDRE 

POULIN & CIE, 
VOLAILLES, GIBIEBS, Œ U F S . 

39, marché Bonsecours. — Tél. Main 7107 

Fondée en 1874 

La compagnie P . H A T T O N 
1 4 , 1 6 , 1 8 , RUE BONSECOURS. 

Poisson de toutes sortes — Huîtres 
en coquille et ouvertes — Homards, 
etc. 

Téléphone : Main 1248 

Hndon Hébert & Cie Ltée 
Importation fn gros 

A l i m e n t a t i o n , v i n s , l i q u e u r s 

ALBUM VENNAT 
Contenant superbes desseins d'ouvrages de 
broderie dentelles, nvrotrravnrea, peintures, 
broderies r e l i e u s e s , etc . , pour la modique 
somme de 25 cen 

R A O U L V E N N A T 

642. R.-TVnis. — Tél. "Roll Es! 3065 

Lamontagne limitée 
Bloc Balmoral, N-T)ame Ouest, 

JTA EX A TS, VA L TSES 
SACS T>E VOYAGE 

SELLES. Eté. 
Venet voir not échantillons 

et demandez not prix 

WrHf* Exigez cette mnrque sur 
vos harnais, sacs de voyage 

Librairie Notre-Dame 
Mesdemoiselles MiGNAl'l.T, Trop. 

• Papeterie, Impressions 
35 ouest, NoT".K-D\MK Tél. Main 7767 
W U . I U « I I 1 — I I I M I I M I I I I W W — • — — — ! • • 

f î io C l ï i U B O \ S C î ' t i \ T O \ 
Lacoste & Cie. gérants, 78a S. Denis 

Nous cnrautissous seulement le Charbnt* 
••'••ronton o i i o n o n * v#»ndnn* 

P.Lafrance & Cie, Limitée 
184, rue S.-Denis. 

En face de l'université Laval 

Manu fee turiers et Importateurs de haute 
nouveauté en manteaux, costumes, robes de 
toilettes, blouses, etc.,d'une élégance et «l'un 
-hic incontestables. 

Tél. Bell. Fat 6400 
r/us MAIIAAKGEOX 

(Camionnages) 
La plus grande organisation de transport 
329 est. rue Ontario Montréal. 

18, rue DeBresoles M O N T R E A L 
CANADA 

D é c h a u x f r è r e s 
TEINTURIERS NETTOYEURS 

197 — 710 est, S.-Catherine. 
Téléphones: est 51—est 52—est 301 

Tél. licit Main 8257. 

M A D A M E C A B A N A 
PLUMES TEINTES, NETTOYÉES, ET FRISÉES 

Assortiment complet de 
PLUMES DE TOUTES SOUTES 

PLUMES PLEUREUSES PEP A PEES 
603 ouest, rue NOTRE - DAME, Montréal 

Tél. Bell Est 1235 Tél. March. 563 
Tél. privé du gérant: Est 513 

La 
de frais fooéraires 

2 4 2 E s t , S . - C a t h e r i n e 
W . - A . W A Y L A N D , S e c . C o r a n t 

TAUX D 'ABONNEMENT 
De naissance à 5 ans SI.00 par année, 

Polico acquittée après 25 ans. 
De 5 ans à 30 ans 80.76 par année, 

Polico acquittée après 25 ans. 
Do 30 ans à 45 ans $1.00 par année, 
Police acquittée après 20 ans. 
De 45 ans à 55 ans $1.50 par année, 

Polico acquittée après 15 ans ' 
Do 55 ans a 65 ans $2.50 par année, 

Police acquittée après 10 ans. 
Les personnes figées de 65 ans ou plus 

peuvent être acceptées comme nbonnées en 
payant les années en arrière. 

Pour les prix ci-dessus mentionnés, la 
Société s'engage : 1° à faire l'ensevelisse­
ment ; 2* à fournir la robe pour l'ensevelis-
mont ; 3° h fournir une belle décoration de 
la chambre mortuaire ; 4° un cercueil fini en 
bois do rose ou couvert en drap ; 5» un cor; 
billard à doux chevaux pour conduire le* 
corps, do la maison à l'église, et de l'église 
au cimetière de la ville ; 6° une voiture dou­
ble ; 7° à faire chanter une grand 'messe tous 
les ans, dans le courant du mois de novem­
bre, pour les abonnés défunts, dans toutes 
los paroisses do la ville de Montréal. 

N. B.—Les avantages ci-haut représentent 
la valeur de cinquante dollars. 


